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ET APPLICATIONS NOUVELLES DE 
| DE PALME | 11.899 

Par M. Up él 
Cette substance grasse, de consistance 
orangée, qui exhale une odeur aromatique particulière, est ti- 
rée du fruit d’un palmier de l’Afrique intertropicale, I'Elazs 
Guineensis. Les travaux de MM. Pelouze et Boudet et de 
1 M. Frémy nous ont fait connaître sa nature chimique. L'huile 
| de palme forme, sur les côtes d’Afrique, l’objet d'un commerce 
; important : l’Angleterre seule en recut en 1836 17,500,000 kil. 
} transportés par 87 navireschargeant chacun 200 tonneaux. Jus- 
1 ques ici son principal usage a été dans la confection des savons 

_ auxquels elle communique sa couleur et son odeur spéciales. 
_ Les savons de palme diffèrent tellement par leurs caractères 
des savons blancs ou marbrés auxquels on est habitué en France, 
_ qu'il a été impossible de donner à la consommation des pre- 
miers une grande extension chez nous. En 1836 l'emploi de 
l'huile de palme fut de 86,000 kil. : portée en 1838 à 339,500 
: kil., elle est retombée en 1839 à 193,000 kil. Ce qui représente 
1 à peine 1/2 centième des matières grasses employées dans nos 
; savonneries, et cependant I’huile de palme est facile à intro- 
duire dans la préparation des savons de bonne qualité, qu'elle 


rend trop durs peut-être. 
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Un moyen nouveau, appliqué déjà avec succès en Angleterre, 
fait disparaître plusieurs inconvénients de l’huile de palme et 
lui donne de nouvelles applications; il permettra sans doute 
d'étendre en France ses usages et dé saisir l’heureuse occasion 
d'un accroissement notable dans cette branche de notre com- 
Je dois à dun habile manufacturier anglais, 
M. Spence, la première indication de ce procédé dont je me 
suis empressé de déterminer expérimentalement les conditions 
de succès. Il me sera donc facile de décrire l'opération et les 


appareils qui permettraient de la réaliser en grand. 
_ On dispose en plein air, à proximité d’un générateur, À fig. 1, 


À 


tt 


plusieurs grands bassins en bois épais, BB’ semblables aux bacs 

qui, chez les brasseurs, sont employés pour abaisser fa vernpé- 

rature du moût de la bière avant la fermentation. | 
Ces bacs, placés sur des chantiers, ont environ trente centi- 


mètres de profondeur et une étendue proportionnée à 1a quan- 
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tité d’huile.qu’on veut décolorer ; un tube en plomb serpente au 


_fandide ces réservoirs; il commanique d'un bout:Cavec legé- - 
_nérateur qui doit à volonté.ie remplir de vapeur, et de-Vayire — 


bout D avec le retour:du liquide dans le même générateur. - 
On-remplit d'eau les bacs jusques.a une hauteur. d'environ 
20 centimetres, on introduit la vapeur dans le tube en plomb 


en ouvrant un. rohingt ; puis, tandis que l'eau des bags.s'é- 


chauffe, on. verse, dedans une. quantité telle, d'huile de palme, 


qu'elle puisse fonmer une couebe de bas 


seur lorsqu'elle est iundue, : 
On a le soin,d'entretenir également, ne gosible:la 

température à 100 degrés; celle-ci favorise les réactions de 

l'air et de Ja lumière, la décoloration de l'huile fait des progrès 


rapides et sachéve en dix à quinze heures. Un des moyens de 


régulariser Ja;tempéraqure dans toute l'étendue des bacs con- 
sisterait à ménager upe double entrée à la vapeur dans chacun 


d'eux, et deux retours d'eau, em se 


fissent en sens inverse. ef : 
observé une régesion solde 
vases recouverts d'une feuille de verre à vitre, qui d'ailleurs ne 
s'opposait pas au contact de .Vair libre, il pourrait done être 
utile de prévenir upe.partie de la domi: de chaleur en 
couvrant les bassins ayec des châssis vitrés: 

. était probable que, sous notre ciel, moins 
ui de Londres, l’action de la lumière serait plus prompte, et en 
effet la décoloration que j'ai obtenue en dix heures d'exposition 


à 100° pendant deux: jours m'a semblé au moins égale à celle 


qui trois dans ne an- 
L'huile conserve une teinte qui se en 


nn blanc grisâtre par le refroidissement et la solidification 
de la matière. 
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Lorsque la substance est ainsi décolorée, ‘on'la divise en pe= 
tites masses de 2 à 3 kil. que l’on enveloppé dans une étoffe de 
_ laine et que l’on dispose sur te plateau de l’une des presses hy- 
drauliques E,É, par lits séparés les uns des autres au moyen de 
plaques ‘en zing’: I'pression doit être d’abord exercéé lente- 
ment, à la température de 19 à 15 degrés centésimaux ‘et pous- 
sée jusques'au'développément total de la force de la presse. 
_ On fait descendre le plateau, et les tourteaux d'acide solide 
sont portés dans the étave chauffée x 25 ow 80" degiés, où ils 
_ reçoivent une deuxième pression aussi énergique que la pre: 
mière'et laissent écdtler une huile plus épaisse!" 
tourteanx'de matière solide sefvent à préparer une nou- 
velle sorte de bougie ; à cet effet, on és fait fondte au bain-ma- 
rié, on Tatsse déposer tes ébrps 6H suspension, on décarite et le 
liquide mélangé avec 0,05 de cire ‘est’ versé dans des mou- 
les 'garnis dé méchés tréssées, seitiblables à celles qui sont des- 
tinées aux bougiés stéiriques’ Les huiles élimitides par la prés- 
. Sion entrent dans la confection d'un savon blanc datbre, analo- 
gée’au savon de déuxiéme quatité dé Marseitté. 
paru corivenable de fixer par’ 
idées sur les résultats du nouveau procédé. 
En opérant sur deux'échantillons/d’huîle brute, dont le point 
_ de fusion était de 27 à 29et soumettant le produit blanchi 
et figé à une pression graduée, énergique, j'ai obtenu de cent 
parties en poids 30 de substance blanchâtre solide , un peu 
moins ductile que la cire, et fusible à +4-40° | 
La substance oléiforme, écoulée sous la presse à la liée 
ture de + 15° degrés, était fluide, légèrement jaunâtre, facile à 
saponifier, donnant un savon blanchâtre à odeur très légère- 
Le même à autres nies, m'a. 
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donné: des ‘résultats moins. satisfaisants. : l'huile de. madia 
sativa.a bien été débarrassée ainsi de sa: couleur, jaune, mais 
elle a. acquis une. odeur rance prononcée ; beaucoup plus: fa- 
cile à saponifier. alors, elle donna un savon-blanc et-dur, con- 


servant un peu de l'odeur due à la raneidité de l'huile... ne 


huile de lin s’est décolorée complètement 


L'huile décolorant avait acquis une forte Fans 


- Les, effets de décoloration dans Lowes es expériences ont élé 
d'autant moins prompts que la couche d'huile était plus épaisse, 


“ill me parait probable en, conséquence. que, l'effet, serait, plus 


grand et plus économiquement obienu si l'on faisait éçouler. de 


l'air libre, ¢t par un mouvement contenu l'huile exposée à 


mière en couche très mince, sur 2, ou 3 bacs, placée à.des ni- 


veaux peu différents, et remplis, d'eau chauffée, à: 400” ; les. 
huiles exposées à la lumière squs la température de 400°, dans 
des vases de verre clos, n'ont pas 


l'huile. d'olives a,pris une teinte verte... 
L'huile commune de baleine, soit à. dia- 


leur foncée ni de son odeur désagréable, : À. 
des de Chimie 
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SUR L 'EMPOISONNEMENT PAR LES ALCALIS | 


Crorasss, SOUDE, BARYTE ET cuax) 


Par M. Onna. 


Pai cru ache examiner de nouveau tout ce qui se. Ie | 


aux recherches médico-légales de l'empoisonnement par les al- 
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fixes, parte que j'apetoëvais duns ce qui «été écrit jusqu’à 


6 jour sur Ce sujet des erreut's graves ét beaucoup de lactines. 
Les auteurs qui ont traité de la matière ne se sont pas suffisam- 
ment préotctipés dé Pexistence de la pordsré, dé la soude et de 
la chav# dans plusieurs substances Alimentaires; dans les flut- 
des et dans les orgatiés dé Thominé 4'Vetat normal. Personne , 
qité je Sache ‘n'est encore parventr'd indiquer d'une manière 


_ précise et facile le moyen de reconnaître si les alcalis fixes 


tid Pon obtient en änalysänt dés matiéres swspébres, provien- 


d'ufi éfnpoïsonnément, du bien S'ils eXistaient nurwrelle- 


ment datis Cbs matidtes. D'ün aûtre côté, il te Sémblaït impor- 
tant dé savüir sf les alcalis dont il s'agit sünt wbsorbés dans cer- 
tiines ét'en cas d’affitinative, par quels moyens 
ils peuvent Std décélés défis 1és vistéres où ils aurbiént été por- 


tés. Jé m’estimérals hétireux si 1e thavdil qué jé publié parais- 
Saft résoudfe , je le pense , ces graves questions. Voici 


168 que indispénsable d'insérer dans ce mémoire : 
Potasse à l'alcool puré. Elle est blanche , inodore , d’une sa 


‘Vebr éXcessiveinenit caustiqué , très ‘soluble dans l'eau et déli- 
duescénte. Sa dissolution aqueuse, moyennément concentrée 


où #rès concentrée, verdit le sirop dé violettes et ramène au bleu 
le papier dé tournésol roùgt par un Acide; l'acide carbonique ne 
la précipite point. Elle décomposé l’azôtate d'argent et en sé- 
pare l’oxyde de couleur olive clair, soluble en entier dans l’a- 


cide azotique pur. Le chlorure de platine y fait naître un pré- 


cipité jaune serin, grenu, pulveruient, quioceupe le fond du 
vase et qui adhére aux parois du verre, tandis que la soude 
n'est précipitée par ce réactif que lorsque elle est en dissolution 
concentrée, et alors le précipité est jaune rougeâtre et moins 


adhérent au verre que lé précédent. L'atidé' perchlôrique 


précipité la potasse én blanc, tandis qu'il né trouble pas la 


dissolution aqueuse de soude, 
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| Dissolution aqueuse de potasse pure affaibiie. Elie verdit 
le sirop de violettes et ramène au bleu je.papier de tournesol | 


rougi par un acide; Vacide carbonique et Vazotate d'argent 
_ agissent sur elle comme sur la dissolution concentrée ; à moins 
toutefois, en ce qui concerne l'azotate d'argent qu’elle ne soit 


par trop étendue: Le chlorure de platine et l'acide ‘perchio- 


rique ne la troublent pas, même au bout de plusieurs heures ; 


propriétés pour conclure à l'existence de le potasse dans la 


liqueur, il faut évaporer celle-ci. et l’amener au degré de con- 
centration convenable pour que ces deux réactifs la précipi- 
tent. Ces caractères suffisent et au delà pour s'assurer de ia pré- 
sence de la potasse, et il est inutile de recourir à l'acide carba- 


zotique proposé par quelques auteurs. On ne conçoit pas non 


_ plus la nécessité de pousser l'évaporation jusqu'à siccité-et de 
calciner le produit dans un creuset d'argent, comme le con- 
seille M. Devergie, dans lebut, dit-il, de volatiliser l’'ammonia- 
que ou ses composés, s’é/s ewistaient ; évidemment si la potasse 
est pure, et il la suppose telle, elle ne sure aucun com- 
posé ammoniacal. 

Potasse à la chaux (pierre à naka Elle Louslèns outre 
la potasse pure , une certaine quantité de chaux, de sulfate de 
potasse, de chlorure de potassium, d’acide silicique, dalumine, 
d’oxydes de fer et de manganèse. Elle diffère de la potasse à l’al- 


cool : 1° parce qu'elle fournit avec l’azotate d’argent un préci- 


pité d’oxyde d'argent olive mêlé de chlorure d'argent blanc ; en 


effet, si l’on ajoute quelques gouttes d'acide azotique pur, l'oxyde — 


est dissous et le chlorure reste sous forme de grumeaux blancs 
et lourds; 2° parce que l’azotate de baryte y fait naître un 
précipitéblanc de sulfate de baryte insoluble dans Peau et dans 
l'acide azotique froid ou bouillant; 3° parce qu'elle donne avec 


et comme il est indispensable de pouvoir eonstater ces deux 
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Voxalate d’ammoniaque un précipité blanc d’oxalate de chaux. 
J'ajouterai qu'il n’est.pas rare de voir la potasse à la choux ce 
Jorée en brun, en jaune ou en rougeâtre. 

. Potasses du commerce. Elles renferment des sat de 


carbonate, de, potasse (sons carbonate) qui varient depuis 40 


jusqu'à 65 pour cent, et en outre les diverses matières indiquées 


= Voccasion de la pierre à cautére, à l'exception de la chaux. 


La potasse d'Allemagne ne contient-guère que 40 à 45 pour cent 
de carbonate , tandis qu’on en trouve 65 dans la. potasse per- 


_ lasse d'Amérique, et.55 à 60 dans celle de Russie. Elles se com- 


portentayec les réactifs comme la potasse à lachaux, si ce n’est 
qu’elles font effervescence avec les acides faibles , qui en déga- 
gent l'acide carbonique à l'état de gaz, et qu'elles ne dns 

pas par l’oxalate d'ammoniaque., 
_ Potasse à l'alcool mélée au vin rouge. Il suffit de Mines 


gouttes de cet alcali pour communiquer au vin rouge une teinte 
verte foncée ; fl est donc impossible qu'un pareil mélange soit 


donné pour du vin; mais ilse pourrait que l’on fit obligé de re- 
chercher de la potasse à l'alcool dans un liquide vomi ou trouvé 
dans le canal digestif, alors que le malade aurait pris du vin; il 


_importedoncd’examinersi les procédés proposés pour faire dé- 


couvrir la potasse dans ces cas, ne devraient pas subir quelques 


‘modifications. Si l'on fait dissoudre 10 centigrammes de potasse 


à l’alcool dans 125 grammes de yin rouge préalablement neutra- 
lisé par 15 centigrammes du même alcali, et que l’on filtre la 
liqueur, on voit que celle-ci est d’un vert hleuâtre, qu'elle 
bleuit le papier de tournesol rougi, et que le chlorure de pla- 


tine et l'acide perchlorique rétablissent la couleur rouge du vin 


sans occasioner de précipite ; ce n'est qu'au bout de plusieurs 
heures.que le dernier de ces réactifs trouble la liqueur et y fait 
ngitre un dépôt noiräue. 


| 
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Ces caractères, comme on le voit, sont insuffisants pour dé- 
montrer la présence de la potasse pure dans ce mélange. On y 
parvient en évaporant la liqueur jusqu'à siceité et en agitant 
pendant quelques minutes le produit sec ‘et refroidi dans de 
_ l'alcool concentré marquant 44 degrés à l’aréomètre; on filtre; 

après avoir évaporé le liquide alcoolique jusqu’à siccité, on con- 
tinue à chauffer jusqu'à ce que le produit soit légèrement car: 
_ bonisé : on traite par l’eau distillée bouillante ; la tiqueur filtrée 
de couleur jaune brunâtre rétablit Ia couleur bleue du papier de 
tournesol rougi, et précipite en jaune serin et en blanc comme 
la potasse par le chlorure de platine et ’acideperchlorique.Siau 
lieu detraiter par l’eau, on versait le chlorure dé‘platine dans la 
dissolution alcoolique, on courrait risque de'se tromper , parce 
que l'alcool concentré seul donné avec ce chlorure un précipité 
jaune serin, qui pourrait faire croire au premier abord à l'exi- 
stence de la potassé ; à la ce pi — 
adhérent au verre. 

On pourra s'assurer par une expérience entrai- 
tant comme il vient d’être dit 250 grammes du'même vin, sans 
addition de potasse, à l'alcool, c’est à dire une quantité double 
de la précédente, que l’on n'obtient pas un atomé de potasse 
dans la dernière liqueur aqueuse. Ce résultat négatif est par- 
faitement d’accord avec la théorie, puisque nous savons que le 
bitartrate de potasse contenu dans le vin:et le sulfate depotasse 
qu il pourrait renfermer, ne sont pas solubles à froid dans l’al- 
cool marquant 44 degrés. 

‘Mais, dira-t-on, en suivant ce procédé, la potases eaiiions | 
le bitartrate de potasse du vin en tartrate neutre soluble dans 
l'alcool à 44 degrés, en sorte qu'après Pincinération de la dis- 
solution alcoolique, on obtient non seulement la potasse qui 
rendait le vin alcalin, mais encore celle qui faisait partie du 
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bitartrate et celle qui a été ajoutée pour transformer celui-ci en 
tartrate neutre. Qu'importe , puisqu'il ne s'agit pas de détermi- 
ner la quantité de. potasse mêlée au vin, mais bien de recon- 
naître qu'il en a été ajouté, et sous ce rapport le procédé, que je 
sanseille estirnéproshable, . | 
Mélanges de,potasse pure et tde liquides la 
matière des vomissements ou de celle que l'on érouve dans 
canal, On sait que l'eau sucrée, le thé, le café, Valbumine, la 
gélatine, le bouillon, la bile et le sang ne sont, pas troublés 
par cet alcali, qui les rend au contraire plus fluides, les tissus 
_ du canal digestif sont serres ramollis et transformés en 
une bouillie liquide: : : 
importe, avant le qui me le plus 
propre à faire découvrir la potasse dans ces mélanges , d’indi- 
quer un ceriain nombre tentées le but 
d'apprécier sa valeur. 
- Premiere experience. J ai mélangé parties satin de potasse 
adolsniststements-sts de potasse, de sulfate de potasse 
et de chlorure de potassium ; la masse totale pesait 60 centi- 
grammes. Je l'ai fait dissoudre dans l’eau et évaporer jusqu'à 
siccité, Le produit a été partagé en deux parties égales; l'une 
d'elles a été agitée pendant dix minutes avec de l'alcool froid 
marquant 44 degrés ; l'autre a été traitée pendant quelques mi- 
nutes par le même menstrue bouillant. Les deux dissolutions 
_évaporées séparément jusqu’à siccité ont fourni des produits 
que j'ai dissous dans une petile quantité d’eau distillée bouil- 
lante ; les dissolutions ramenaient au bleu la couleur du papier 
de tournesol rougi, et contenaient de la potasse libre, ainsi 
qu'on pouvait sen assurer par l'acide perchlorique et par le chlo- 
rure de platine. Elles ne se troublaient ni par les sels de ba- 
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ryte, ni par les sels d'argent; donc elles ne reñfermaient pas 
umatome de tarirate; ni de sulfate, nide chlorure de potsssinm. 
Ces sels étaient rèstés en entier dans te résidu du traitement par 

J'ai fait agir de l'acide acétique pur droit de'trois fois son 
poids d’eau ét froëd, sur un mélange de parties égales de tar- 
trate, de sulfaté et de’chlorüre de potassitim préalablement dis- 
sous dans et évaporés jusqu'à siccité; au bout 

dembhenre dé contact, j'ai fihfé là lighewt acétique, ‘et 
jeme ‘suis asstiré par l’eau de chant, le chlôture baryumet 
Yazotate d'argent ; qu'elle contenait du du 
chlorure de potassihnt dissolttiôn. 

Deuxieme expérience. Après avolr 
À l'alcool 400 grammes de lait, autarit dé bouillon, de bile 
humaine et de dééoctum de café ; j'ai ajouté cing ventigram- 
mes du même alcali. La liqueur évaporée à siccité à donné un 
produit brunâtre que j'ai fait bouillir ‘pendant deux ou trois 
‘Mintites avec de l'alcool marquant #4 degrés; la dissolution al- 
coolique filtrée et évaporée jusqu'aux trois quarts était brane 
et rétablissait la éouleur bleue du papier rougt. Fittrée de now- 
veau etimise én contact avét le chiorure de platineet Pacideper- 
chlorique, elfe à fourni des’ précipités de potasse tellement co- 
lorés et mélés de matière organique, qu'il était impossible de 

Troisième pdd: On a répété la même expérience’, si 
ve n’est que Pon à traité par l'alcool à 4h dégrés froid. La 1i- 
queur alcoolique brane , évaporée Jusqu'à sicéité, donné un 
produit que l’on a carbonisé et incinéré dans un creuéet d'ar- 

“gent; ta cendre traitée par l'alcool froid marquant 44 degrés a 
fourni ai sdfutwm qui, étant filtré et concentré par la chaleur, 
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ramenait au bleu la couleur du papier rougi: On a évaporé jus- 
qu’à siccité; le produit dissous dans un peu d’eau a précipité 
en blane par l’acidè perchlorique, et en’ jaune serin par le 
chlorure de platine. Ce dernier était et 
adhérent au verre. 

: Quatrième expérience. Les alimentaires. 
par l'alcool, comme il vient d'être dit, ont été mises en contact 
à froid pendant douze heures avec de l'acide acétique pur, 
étendu de trois parties d'eau, afin d'attaquer la portion de po- 
tasse qui aurait pu passer à l’état de carbonate ou de savon, et 

que l'alcool n'aurait point dissoute. J'ai ensuite fait bouillir le 
_ mélange pendant quatre ou cing minutes, et j'ai filtré ; le solw- 
ium, de: couleur brune, évaporé à siccilé, a été incinéré dans 
un. creuset d'argent. Lacendre, traitée pendant quelques-mi- 
nutes par de l'eau distillée bouillante, m'a donné une dissolu- 
tion contenant de la potasse ou du carbonate de potasse (ce- 
lui-ci s'était formé pendant l’incinération ) et quelques autres 
sels. En concentrant la liqueur filtrée, je me suis assuré qu’elle 
était alcaline; alors je l’ai fait bouillir peudant un quart d’heure 
avec quelques centigrammes d’un lait de chaux pure fait avec 
de l’eau distillée, dans le but de ramener à l’état de potasse le 
carbonate de potasse qui pouvait se trouver dans la liqueur. 
J'ai filtré celle-ci, et je l'ai fait évaporer jusqu’à siccité ; le 
produit de l'évaporation , agité pendant douze à quinze mi- 
nutes avec de l'alcool à 44 degrés froid, m’a fourni une disso- 
lution que j'ai filtrée et dont j'ai chassé l’alcool par l’évapo- 
ration; il m'a suffi de verser quelques gouttes d'eau sur le 
produit sec pour dissoudre la potasse pure; aussi la liqueur 
rétablissait-elle la couleur bleue du papier rougi , et donnait, 
avec le chlorure de platine et l'acide perchlorique, toutes les 
fois quelle était suffisamment concentrée , les précipités nets et 
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PRE que avec la à 
alimentaires épuisées par l’alcoo! , mats sans addition de po- 
tasse pure, a laissé en dernier lieu un produit. alealin:conte- 
nant de la soude et non de la potasse;. en effet , la dissolution 
aqueuse du dernier résidu ramenait au bleu. la couleur düpa= 
pier rougi, mais ne se troublait ni-par le chlorure de platineni 
d’un litre de bouillon, d’un demi-litre de lait, d’autant de café be 
et toute la bile contenue dans une vésicule; le produit , sans 
addition: de potasse,; après avoir 1macéré pendant un quart. 
d'heure dans de l'alcool froid marquant 44 degrés, a été agité 
dans la liqueur et porté à la température de l'ébullition; at bout. 
de.quelques. minutes j'ai filtré, et j'ai aussitôt: fait. évaporer là | 
dissolution. alcoolique dass une capsule de porcelaine jusqu'à | 
ce quelle fit carbonisée.et qu’iline se dégageât plus; de fumée; 
alors j'ai détaché facilement le charbon à l'aide d'un çoutean 
propre; ce charbon mis en contact-ayec. ue papier de tourne- 
sol rougi et légèrement humecté.ne le bleuissait pass.je l'ai 
néré dans un creuset d'argent, et j'ai fait bouillirla cendre pen- 
dant quelques minutes avec. de l'alcool concentré;.le spdectum 
filtré n’agissait pas sur le papier rougi , je l'ai. évaporé jusqu’à 
siccité.et j'ai,traité le résidu par quelques gouttes d'eau.disuil- 
lée ; la dissolution ne b/ewagsacé pas le papier rougi; mise en 
~ contact avec.du chlorure de. platine; après avoir été gonçen- 
trée, elle ne le troublait pas. La matière du creuset non dis- 
soute par l'alcool a été traitée, par un peu d'eau distillée bouil- 
lante ; j’ai filtré et j'ai yu que la liqueur ramenait /entement au 
bleu le papier rougi ; mais elle ne précipitait ni par le chlorure 
de le platine ni l'acide perchlorique. 
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: La masse alimentaire desséchée et traites par l'alcool a dé 
laissée pendant douze heures dans de l'acide acétique pur éten- 
du de trois à quatre parties. d’eau distillée, puis j'ai fait bouillir 
pendant quelques-minutes, la liqueur filirée, de couleur rouge- 
brun, a été évaporée dans une capsule de porcelaine jusqu'à. ce 
qu'elle fat carbonisée.et qu'il: ne, se dégageñt plus de fumée; le 
charbon ais en ¢omtact avec ua papier de tournesol rougi et 
légèrement humeeté le bleuissait fortement! ; je l'ai détaché et 
incinéré dans un creuset d'argent ; la cendre traitée par Y'alcoel 
concentré bouillant a fourniam solutum que j'ai filtré et qui 
n'était pas alcalin au papier’; le résidu obtenu par l’évaporation 
jusqu'à siceité de cette dissolution ; a été soumis à l’action de 
l'eau distillée boujllantes da liqueur.ne ramenait pas au bleu le 
papier rougi et ne le chlorure de plate nipar 
l'acide perchlorique: La ‘portion de la cendre non dissoute par 
Valeool a été'traitée par Feau'distillée bouillante et la liqueur 
filtrée; celle-ci a fortement. le papier rougi et a précipité 
par le chlorure de platine et parl'apide perchlorique, comme le 
ferait une dissolution de ¢arbonate de potasse. Cette cendre 
contenait-elle, indépendamment de la potasse , une certaine 
quantité desoude ? Tout porte à le-eroire. 

Sixième experience. Après ayoir saturé avec de la potesse 
_ pure un mélange alimentaire pesant un kilogramme et demi 
et composé de lait, dé bouillon, de eafé, de bile et de 300.gram. 
de vin rouge, j'ai ajouté déx centigrammes de potasse à l'al- 
_ cool. Ce mélange a été évaporé jusqu'à siccité et traité pen- 
dant deux ou trois minutes par l'alcool bouillant marquant 
degrés ; 1e résidu non dissous par l’alcool a été soumis à I’ac- 
tion de l'acide acétique affaibli; les deux liqueurs évaporées , 
carbonisées et incinérées séparément , ont laissé. des cendres 
qui étant soumises à l'aëtion de l'alcool concentré, comme il a 
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été dit aux expériences troisième et cinquième, ont fourni de 
la potasse pure’, tandis qu'un même mélangé, sans addition as 
potasse, traité de Ta même manière, n’én à point donné. 
Septième expériéneë! Le’ mélange précité satuté par de 
potasse pure et additionné de 5 centigrammes decet alcali, 4 été 
évaporé; le produit’se¢ a traité par Palcool tonténtré 
bouillant ; on à filtré et fait évaporer la liqnéur alcooliqué jasqu’A 
siccité ; le résidu a été dissous dans l'eau distitiée, et te 
a été soumis à l'action d'un courant de Chlôré gazehx; comme | 
l'a conseillé M. Dévergté ; ‘lorsque la liqueur à été” dététorée 
on l'a filtrée pour la séparèr des flocons blancs nombredk qi 

s'étaient formés pendant l'action da chléré puts on l'a Cénèén- 
trée par Pévaporation; eNé fortétient le papfer de 
tournesol, ‘au liew'de ramenér au blew ‘celui qui étatt et 
donnait avec te ‘chiorure de plating tin précipité Jauné''séfin 
semblable à celui que fort naître 1és sèts base de potasse.” ! 
Devergie à considéré comme’ time dimbutté hihérenté à ce 
mode"‘d'opération la présence hatufélte des {base dé po- 
tasse'dams certains liquides végétaux et animaux; nôuÿ ne san- 
rions partager Ces craintes, én cé qui Concerne lès sels qui font 
le plus ordinairement partie: de ces ‘fiquides;, ‘parce ‘qu'ators 
même qu'ils s’y trouveraient'ed proportion notable; se- 
raient point dissons'par Paléook marquant nous 


‘excepterons toutefois l'acétate dé potasse; qui pourraît ; 4’la'ti- 


gueur, exister dans'le liquide suspect et qui est soluble dans 

l'alcool. Nous discuterons plus loin'les incorivénients dé fa pré- 

sence de ce sel, fous bornant à dire pour fe moment que si nous 
n’adoptons pas l'emploi du chlore, est quit nefournit là po- 

tasse qu'à l'état de sél, ét qu'il est possible eid suivant une‘autre 

voie dé l'obtenir à l'état d'alcalt caustique pur. 

Huitième experience. J'ai souvent Tait préndré 2'gramines 
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fact avec un papier rougi, | 
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5 décigrammes ou trois grammes de potasse à l'alcool dissoute 
dans 80 ou 100 grammes d'eau à des chiens à jeun et à d’autres 
qui avaient copieusement mangé une ou, deux heures aupara- 
vant, et j'ai lié l'œsophage pour les empêcher de vomir. Ces 
animaux sont morts au bout de vingt ou de vingt-quatre heures. 


J'ai ramassé toutes les matières contenues dans l'estomac; j'ai 


lavé celui-ci avec de l'eau distillée,, et après avoir mélangé les 
eaux de lavage aux substances alimentaires déjà en partie di- 
gérées, je me suis assuré qu'un papier de tournesol rougi était 
promptement ramené au bleu dès qu'il étais touché par la li- 
qeur: ; j'ai fait chauffer le mélange pendant vingt minutes, puis 


J'ai filtré. Je désignerai la liqueur par la lettre 4, et la portion 


solide par la lettre B. La liqueur 4, évaporée jusqu'à siccité 
dans une capsule de porcelaine, puis traitée par l'alcool bouil- 

lant marquant 44 degrés, a donné upe dissolution qui étant fil- 
trée bouillante, ramenait au bleu le papier de tournesol rougi 
par un acide; je l'ai éyaporée jusqu'à ce qu’elle fit carbonisée 
et qu'il ne se dégageât plus de fumée ; le charbon mis en con- 
géerement humecté,.le hleusssait; 
une portion de potasse avait été évidemment dissoute à la fa- 


veur de la matière organique; j'ai incinéré. ce charbon dans 
un creuset d'argent; la cendre traitée par l'alcool. concentré 


bouillant a donné un liquide qui ne bleuissast pas le papier 
rougi, parce que pendant l'incinération la potasse avait passé — 
à l'état de carbonate insoluble dans l'alcool; le résidu non 


dissous par ce menstrve était fortement alcalin; dissous dans 


l’eau il a fourni un liquide bleutssant fortement le papier rougi 
et. donnant avec le chlorure de platine et l'acide perchlorique 
des précipités abondants semblables à ceux que l’on obtient 
avec le carbonate de potasse; d’ailleurs ce résidu faisait effer- 
vescence avec les, prides. 
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© La portion de «4 non dissoute: par l'alcool bouillant laissée 
pendant une heure dans de l'acide acétique pur étendu de trois 
fois son poids d’eau, a'été ensuite chauffée jusqu’à l'ébullition ; 
la liqueur filtrée , de couleur rouge-brun ; a été évaporée : dans 


une capsule : de porcelaine jusqu'à ce qu’elle fût carbonisée 
et qu'elle ne répandit plus de famée ; te charbon était très a/- 
calin au papier ; je Tai facilement détaché avec la lame. d’un 


couteau pour lincinérer dans un creuset d'argent. La cendre 


traitée par l'alcool concentré bouillant a fourni un solutwm qui 


ne bleuissait pas le papier rougi ; la cendre restant après l'ac= 
tion de l’alcool a été épuisée: par l’eau distillée bouillante et la 


liqueur filtrée; la dissolution raménait fortement au bleu le 


papier rougi; le chlorure-de platine et l'acide perchlorique ont 
donné de très légers précipités semblables à ceux ri — 
rait une faible dissolution de carbonate de potasse. bi 


c'est à ‘dire ‘la: matière-solide obtenué après avoir fait 


bouillir pendant vingt minutes les matières extraites de l'esto- 


mac, été traitée par l'alcool concentré bonillant ; la liqueur 


filtrée était alcaline au papier ; on l'a évaporée dans une cap- 
sule de porcelaine jusqu’à ce qu’elle fût carbonisée et qu'il ne 
se dégageat plus de fumée; le charbon blewissait fortement le 
papier rougi; je. l'ai incinéré dans un creuset d'argent; la cen- 
dre traitée par l'alcool bouillant.a fourni unfliquide qui ne ra- 
menait pas aw bleu le papier rougi, alors même qu'il avait été 
concentré par lévaporation:;-entraitant, au contraire, par l’eau 
distillée bouillante, :le résidu cendré ‘sur lequel L'älcool avait 
agi, on.obtenait-une dissolution, qui après avoir été concen- 
irée, blesvisaait fortement: lé papier et donnait avec le chlorure 
de, platine: et l'acide: perchlerique , des prétipités — 
ceux que fournit le carbonate de potasse. 


B épuisé par l'alcool, après avoir macéré pendant 
2° SÉRIE. 8. 10 
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dans de l'acide acétique pur étendu de trois fois son poids d’eau, 


_ a été porté jusqu’à la température de l’ébullition ; la liqueur fil- 


trée, de couleur brune, a été chauffée dans une capsule de por- 
celaine jusqu’à ce qu'elle fit sèche et carbonisée; le charbon 
bleuissait fortement le papier rougi et humecté; je l'ai inci- 
néré dans un ereuset d'argent; la cendre traitée par l'alcool 
bouillant n'a rien fourni à ce menstrue , tandis que l’eau distil- 
lée bouillante a dissous tout Je sel alcalin qu’elle renfermait ; 
cette dissolution bleuissait fortement le papier rougi ; concen- 
trée et mise en contact avec le chlorure de — et avec l’a- 


cide perchlorique elle ne precipitait pas. 


Neuvième expérience. J'ai répété toutes les expériences qui 
précédent en substituant à la potasse pure la potasse à la 
chaux (pierre à cautère) ; , et j'ai constamment obtenu les 

Diwitme expérience. J'ai administréà un chien à jeun 
mes de potasse à la chaux dissoute dans 150 grammes d’eau et 
j'ai lié l'ésophage. L'animal est mort six heures après et a été 


aussitôt ouvert. Le foie, la rate, les reins, détachés à l'instant 


même sans que le canal digestif fit percé , ont été eoupés en 
morceaux et placés dans une capsule de poreelaine avee de 


l’eau distiliée ; on’ a fait bouillir le liquide pendant une heure, 


puis on l’a filtré ; la dissolution ne paraissait pas avoir d'action 
sur le papier rougi de tournesol ; on Pa fait évaporer jusqu’à 
siccité; dès qu’elle a été passablement concentrée, elle a légè- 
rement ramené au bleu le papier réactif. Le produit solide ob- 
tenu, agité pendant dix minutes environ avec de l’alcvol froid 
marquant 44 degrés, a été chauffé jusqu'à la température de 
l'ébullition pendant six ou sept minutes ; on a filtré la liqueur 
bouillante et on l’a fait évaporer dans une capsule de porce- 
laine, jusqu'à ce qu'elle fût earbonisée et qu’elle ne répandit 
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aucune vapeur ; le charbon touché par un papier rougi et légé- 
rement mouillé rendait à celui-ci sa couleur bleue ; on l’a dé- 
iaché de la capsule pour l’introduire dans un creuset d'argent, 
dans lequel il a été chauffé jusqu'à ce qu'il fit réduit en cendres; 
celles-ci, traitées par l’eau bouillante, ont fourni un so/utum , 
qui étant filtré et concentré par l’évaporation blewissatt forte- 
ment le papier rougi et précipitait par le chlorure de platine 
et l'acide perchlorique comme le carbonate de potasse. _ 

Le foie, la rate, les reins, d’un chien à l'état normal, traités 
par l’eau bouillante, par l'alcool, etc,, comme il vient d’être dit 
dans la dixième expérience, ont donné une cendre alcaline 
dans laquelle :/ a été impossible de décéler la moindre trace 
__ de potasse par le chlorure de rues et par l'acide perchlo- 

rique. | 

Onzitme expérience. Désirant conn naître si l'alcool et l'acide 
-acélique agiraient sur le carbonate de potasse comme sur la 
potasse caustique, j'ai tenté une autre série d'expériences; j'ai 
mélangé 10 centigrammes de carbonate de potasse solide avec 
autant de tartrate neutre de potasse, de sulfate. et de chlorure de 
potassium ; ce mélange ayant été dissous dans l’eau et évaporé 
jusqu'à siccité, j'ai versé sur le produit solide de Pacide acé- 
tique étendu d’eau, jusqu'à ce qu'il n'y eut plus d’effervescence; 
j'ai filtré et fait évaporer la liqueur jusqu’à siccité ; l’acétate de 
potasse obtenu a été dissous dans l'alcool froid à 44 degrés; 
au bout d’une demi-heure de contact, j'ai filtré de nouveau et 
fait évaporer jusqu’à siccité : le produit a été chauffé dans un 
creuset d'argent pendänt quelques minutes jusqu’à ce qu'il fat — 
bien carbonisé ; j'ai traité ce charbon à plusieurs reprises par 
l'alcool concentré froid; j'ai filtré et évaporé jusqu’à siccité; le 
résidu contenait de la potasse pure et caustique; le charbon 
_ épuisé par l'alcool et soumis à l’action de l'eau froide a donné 
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un liquide a/calin et incolore dans lequel le chlorure de platine 
et l’acide perchlorique faisaient naître des précipitéssemblables 
à ceux que l’on ohtientavec le carbonate de potasse ; ce sel s était 
évidemment produit pendant la carbonisation de l’acétate. ua 
Douzième expérience. J'ai mélangé 20 ce ntigrammes de 
carbonate de potasse solide avec 1 kilogramme de lait, de 
bouillon, de bile et de café, préalablemeñt saturés par le même — 
_sel. Après avoir évaporé jusqu’à siccité, j'ai agité le produit so- 
lide pendant un quart d'heure avec de l'alcool à 44 degrés froid, 
puis j'ai fait bouillir pendant deux ou trois minutes ; la liqueur 
filtrée et traitée comme il a été dit à la troisième expérience, 
m'a fourni de la potasse caustique ; le carbonate de potasse 
avait donc été en partie dissous. La portion non dissoute par 
l'alcool bouillant, a été laissée en contact pendant douze 


heures avec de l'acide acétique étendu d'eau, qui a donné lieu 


à une légère effervescence; on a filtré ; la liqueur brune a été 
soumise aux opérations indiquées à la cinquième expérience, 
et a fourni une quantité notable de potasse pure; il n’a point 
précipité parle chlorure de baryum, mais il a donné par l'azo- 
tate d'argent un leger précipité blanc de chlorure d'argent. | 
Un mélange semblable au précédent, mais sans addition de 
carbonate de potasse , n'a point fourni de potasse à la suite du 
traitement alcoolique, et a donné par l’acide acétique un résidu 
alcalin de potasse et probablement de soude, analogue à celui 
que m avait fourni la cinquième expérience à la suite du traite- 


ment acétique. 


Il résulte des faits qui 

1° Que l’alcool très concentré bouillant dissout une portion 
notable de la potasse à l'alcool ou à la chaux qui pourrait se 
trouver dans un mélange organique solide soit à l’état caus- 
tique, soit à l'état de savon, soit dans tout autre état de combi- 
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_naison avec la matière végéto-animale, et.qu'il ne dissout pas 
sensiblement les sels de potasse naturellement contenus dans 


ce mélange, ni ceux que l’on aurait accidentellement introduits 


dans l'estomac comme à l'exception toutefois. de 


l’acétate de potasse; 


_ 2° Qu'il dissout une certaine de 


de potasse qui aurait été ajouté à ce mélange dans le dessein 
d’empoisonner, ou qui se serait formé par suite de l’action de 
l'acide carbonique de l’air sur la potasse caustique ou de la dé- 
composition des matiéres organiques-par cet alcali. (F. expé- 
rience 12°.) Pourtant le carbonate de potasse est complètement 


insoluble dans l'alcool concentré; d’où il faut conclure que la 
dissolution dont il s’agit n’a lieu qu’à la faveur d’une portion . 
de graisse ou de matière organique avec ta ce sel s’est 


probablement combiné; 

3° Que les mélanges organiques solides on n'a a pas 
ajoute de potasse ni de carbonate de potasse, alors même qu'ils 
sont abondants ‘et qu'ils contiennent. naturellement des sels 
potassiques, tels que du lactate, de l'acétate, du tartrate, du 
sulfate; du phosphate ou du chlorure de potassium, traités par 
l'alcool concentré bouillant, ne cèdent pas à ce menstrue des pro- 
portions assez sensibles de ces sels pour qu’on puisse en démon- 


trer la présence dans la dissolution alcoolique par: le chlorure 


de platine et par. l’acide perchlorique , , réactifs qui décèlent 
parfaitement des traces de potasse libre ou carbonatée dans le 
solutum alcoolique toutes les fois que cet alcali a été mélangé 
avec la masse alimentaire. Que si les liqueurs alcooliques nor- 
males dont il s'agit, traitées comme il a été dit à la cinquième 


expérience, finissent par donner‘un résidu légèrement alcalin, 


qui ramène, au bout d'un certain temps, au bleu le papier rougi 
par un acide, cela dépend sans doute de ce qu'elles contiennent 
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un pei de soude ou bien une proportion tellement minime de 
 potasse qu’elle n’est pas : sensible à l'action du chlorure de pla- 
tine ni à celle de l'acide perchlorique. _ 

45 Que si l'acide acélique pur étendu de trois parties d’eau , 
chauffé avec un mélange organique solide auquel on a ajouté 
de la potasse ou du carbonate de polässe et qui a ‘déjà été 
épuisé par l'alcool concentré bouiliant, petit dissoudre, dans 
certains cas, une portion de potasse ou de carbonate que 
l'alcool n'aurait pas attaquée, il dissout également plusieurs 
sels potassiques naturellement contenus dans | ce mélange or- 
ganique, en sorte qu'il dévient difficile, pour ne pas dire impos- 
sible, de décidér lorsque les opérations sont terminées, si Pal- | 
cali obteiiti avait été ajouté où gi provient de quelques uns 
des séls potassiqués qui se trouvént dans les matières organi- 
ques à l’élal normal et que l'acide acétique aurait dissous ou 

5° Qu'il y a lieu dé rejeter l'emploi du chlore broposà par 
M. Devergie pour détruire la matière animale qui masquerait 
la potasse, parce que si l'on fait arriver cé gaz dans une disso- 
lution alcoolique provenant d’un liquide organique, additionné 
de potasse, évaporé jusqu’à siccité et traité pat alcool con- 
centré, ou dans la matière solide épuisée par l'alcool, comme 
le propose M. Devergie, on n’obttent jamais la potassé à l'état 
Causiique, mais bien à l’état de sel et au milieu d’üné dissolu- 
_ tion qui; loin d'être alcaline, est’ fortement acide, et que d’ail- 
teurs, quand on traite par le chlore la matière solide on dissout 
nécessairement à la faveur de ce ehlore et de Pacide chlorhy- 
drique qui s'est formé, une quantité notable de quelques uns 
des sels potassiques nature/lement contenus dans la masse 
solide dont il s’agit; dans ce dernier cas, l'objection faite à 
l'emploi de l'acide acétique se trouve tout entière. M. De- 
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_ vergie n’a pas accordé, il est vrai, une confiance iflimitée à ce 

procédé, car il dit à la page 310 du tome troisième de sa mé- 
decine légale « Toutefois, on ne doit pas se dissimuler plusieurs 
« difficultés inhérentes à cette analyse et aux conclusions qu'il 
« faut en tirer ; 1° Certains liquides végétaux ét animaux ren- 
« ferment des sels à base de potasse; mais alors , ces sels étant 
« neutres, la liqueur ne donne pas de réaction alcaline ; 2° La 
_« potasse ajoutée à pu passer à l'état de carbonate de potasse; 
«ilest alors impossible de dire par l'analyse si la potisse à 
« été mêlée au liquide à l'état libre ou à l’état dé carbonate; 
© quelques liquides animaux sont entièremént alcalins ;'mais 
« comme ils doivent leur alcalinité à la soudé , ils ne prévipi+ 
« teraient pas par le chlorure de platiné, hors le cas où ils con- 
« ltiendraient en outre du sulfate de potasse, et alors il ne reste 
« à l’expert pour décider la question, que la quantité et Pabon- 
« dance des précipités qu’il obtient avec les réactifs ». Les 
motifs aliégués par notre confrère pour faire ressortir tes dif- 
ficultés inhérentes à l'analyse qu'il propose, nous paraissent 
devoir être exaimiriés soin ; ‘afin dé mettre la vérité dans 
tout son jour. M. Devergie redoute tes eels à base de potasse 
que peuvent naturellement contentir certains liquides végétaux 
et animaux ; e’est à tort, car il a conseillé comme nous l'avions 
fait bien avant lui, de traiter ces liquides évuporér jusqu'à 
siccité par l'alcool :0r nows savons par l'expérience 5° que sicet 
agent est concentré et qu'il marque 44 dègrés, il n'aura pas 
dissous une asser grande quantité de sels de potasse pour être 
précipités par le chlorure de platine et par l'acide perchlorique ; 
toutefois, pour éviter la confusion, il ajoute mats ces sels étant 
neutres, la liqueur ne donne pas de réaction alcaline:Pour 
montrer à M. Devergie combien il sé trompe, nous admeutrons 
que l'on ait ajouté quelques atomes de some à des liquides 
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végétaux et animaux ‘contenant des-sels potassiques, comme il 
le suppose ; nous admetirons aussi avec lui, quoique cela ne 
soit pas exact , que ces liquides évaporés à siccité et.traités par 
Yalcool, concentré d’abord, puis par le chlore, renferment une 
assez forte:proportion de sels potassiques pour précipiter par 
le chlorure de platine et par l'acide perchlorique ; évidemment la 
liqueur aura une réaction alcaline et donnera avec le sel de pla- 
tineet l'acide perchlorique les précipités que fournitla potasse. 
Dans le système de l’auteur on devra conclure à l'existence de 
la potasse libre, et pourtantil n'y.aura dans la liqueursuspecte 
qu'un peu de soude et de sels potassiques. M. Devergie dit 
aussi, contre l'emploi du chlore, que. la potasse a pu passer à 
l’état de carbonate, et qu'il devient alors:impossible de dire par 
l'analyse si cette potasse à été mêlée au liquide à l’état tibre ou 
_ A d'état de carbonate.- Quelque exacte que soit cette observa- 
tion , elle n’a que peu de portée, comme je le dirai-plus basen 
examinant s'ilestréellement possible de déterminer dans une 
analyse de ce-genre, sous: quel. état la potasse a été ingérée, 
Pour: ce qui concerne existence naturelle d'un alcali dans 
certains liquides animaux jalléguée. par M. Devergie, nous 
n’adopterons: pas qu'il y-ait une difficulté sérieuse , quand ces 
liquides contiennent, outre lasoude;libre, du sulfate depotasse, 
ni qu’il faille dans ce. cas décider.la question d’après l'abon- 
dance: des précipités que l’on obtient avec les réactifs, En 
médecine légale, il faut éviter autant que possible de faire ,ser- 
vir à la solution d'en problème d’empoisonnement abondance 
ou les traces d’un précipité, parce que ce qui paraitra abou- 
dant. à tel.expert, pourra paraître peu de chose à un;autre 
expert; il faut arriver à ce résultat. incontestable; on. retire 
d’une matière donnée une substance vénéneuse par un pro- 
cédé déterminé qui -n’ex fournit pas lorsque la même matière 
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n’a pas été mélée avec cette substance; done le poison trouvé 
a été ajouté. D'ailleurs, nous le répèterons; dans l'espèce, le 
sulfate de potasse ne, saurait être un embarras, puisqu'il est 
insoluble dans l'alcool concentré et qu'il s’agit de liquides 
évaporés jusqu'à siccité et traités par l'alcool concentré avant 
d’être soumis à l'action du chlore. ve 
6° Que la potasse dissoute dans l’eau. et introduite dans l'es, 


tomac est absorbée et portée dans Lu Hing organes min 


+! 


Procédé dana lyse. N [ous pouvons maintenant nous mess 
du procédé qu'il faut mettre en usage pour découvrir la potasse 
dans un, cas d’empoisonnement par cette substance, ‘On, con- 

statera d'abord si la matière suspecte rétablit la couleur. bleue 
du papier de tournesol rougi par un acide, et si elle répand uae : 
odeur ammoniacale ;,ce caractère est des plus importants, car. | 
si la liqueur est fortementalealine: et qu'elle ne.contienne pas 
pourra déjà présumer qu'elle a, été mêlée de potasse.,.de 
_ soude , de baryte ; de strontiane ou-de chaux.:On introduira:la 
masse à la fois liquide et solide ,.ou Jes tissus du-canal digestif, 
dans une cornue de verre ; après.les avoir étendus: d'une,cer- 
taine quantité d'eau distillée ; on.adaptera à la eornue ua réci- 
_ pient dans lequel.on aura mis préalablement un peu d’eau, et 
qui sera entouré de linges froids; on chaufjera la cornue jus- 
qu’à ce que le liquide qu’elle renferme soit réduit à peu près au 
tiers de son volume ; on essaiera si la matière ainsi goncentrée 
continue à ramener au bleu le papier rougi; il se pourrait en 
effet qu'après la distillation, cette matière ne fût plus alcaline , 
si son alcalinité dépendait d'une certaine quantité d’ammo- 
niaque. ou, de sous-carbonate d’ammoniaque , qui se seraient 
volatilisés pour se rendre dans le récipient; on s'assurera 
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si le liquide distillé est alcalin , et en cas d’affirmative, on 
le gardera pour déterminer s’il contient ou non de l’ammonia- 


_que libre ou carbonatée. Le tiers de la matière restant dans la 


cornue et que nous supposerons alcalin, sera | évaporé jusqu’à 
siccité et à une douce chaleur , dans une capsule de porcelaine ; 
lorsque le produit sera froid, on l’agitera pendant huit où dix 
minutes avec de l'alcool pur et concentré marquant 44 degrés, 
et on fera bouillir pendant cing à six minutes, en ajoutant de 
l'alcool à mesure qu'il s’en évaporera ; on décantera et on fil- 


trera la liqueur bouillante que l’on versera dans une autre cap- 


sule de porcelaine. La masse sera de nouveau traitée par l'al- 
cool bouillant , afin de l’épuiser et de dissoudre tout ce que ce 


_ menstrue peut enlever ; les dissolutions alcooliques filtrées et 


réuhiés seront évaporées jusqu'à siccité dans la capsule. L'alcool 
dans cette opération dissout la potasse caustique libre, celle qui 
a été transformée ensavon,une partie de cellequis’est combinée 
avee des matières organiques, autres que la graisse , ét enfin 
une portion notable du-carbonate de potasse que la masse pour- 
rait contenir, soit parce que ce sel aurait été mélangé avec cette 
musse , soit parce que la potasse caustique aurait passé à l'état 
de carbonate par suîte de Son:action sur l'acide carbonique de 
lair, où sur celui qui aurait pu se former pendant l’acte.de l'é- 
vaporation: La solubilité du carbonate de potasse dans l’altool 
concentré, à la faveur de la matière organique , née saufait 
être contestée après l'expérience 12° V, page 140. Si l'on atien- 
dait pour filtrer les liqueurs alcooliques qu'elles fussent refroi- 
dies, du bien qu'on les recit dans un verre à expérience dans le- 
quél où les laisserait refroidir, il se déposerait constamment sur 
les parois de la capsule ou du verre , une matière grasse comme 
savonnieuse, contenant une portion de potasse, el il faudrait alors 
pour ne pas perdre-celle-ci, détacher avec soin cette matière 
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grasse pour 14 réunir au liquide; il vaut donc mieux agir comme 


je lai indiqué ; ii ést également utile de chauffer l'entonnôir dans 


lequel les liquides doivent filtrer. La dissolution alcoclique éva- 
poréé jusqu’à siccité contintiera à être chauffée dans 14 capsule 
de porcelaine jusqu’à ce qu’elle soit carbonisée et qu'il ne se dé- 


_ gage plus de famée; dans eet état | elle sera facile à détacher de 


la capsule à l'aide de la lame d'uñ couteau propre, ce qui n'aurait 
pas lieu si l’on n'avait pas poussé l’action de la éhaleur jusqu'à 
la carbonisation. Le produit énarbonnéux sera incinéré dans | 


un creusét d'argent fèrmé par son couvercle, ‘afin d'éviter que 
des parcelles de ‘céndre né #'introduisent dans le creuset; il 
suffira en général d'uñé déemi-héure à trois quarts d’héure 
d’une chaleur rouge pour Opérer cette iiéinération. "On évitéra 
l'emploi dé creusets de platiné où dé terre; paree qu'ils pour: 
raient êtré attaqués par 1a potasse : Le ‘cretiset étant refroiif, 


on mettra la céndre‘en contact avec dé l'alcool froid x de- 


grés, on agitera avec une baguette de verre pen datit quelques 
minutes ; puis on portera 1a liqueur jusqu’à dans le 
creuset même: ceité liqteur fefroidie sera aéca , filtrée et 
évaporée jusqu'à siccité tine douce chaleur; pendant ‘Véva- 
poration On l'essaierà par lé papier't 
cette dissolation n’est pas alcatine; parce que la potasse été 
transforméé en: carbonate’ par l'acte de ‘l’incinération ; ‘aussi 
n'obtient-on pas alors de ‘résidu sensible il ‘est: toutefois 
des circonstances où la proportidn de potasse dissoute par l’al- 
cool est considérable par rapport à eellede Ja matière organique 
qui se 1rouve dans la dissolution alcoolique ; alors une portion 


dé potasse scw/ement est passée à l’état de carbonate pendant © 


l'incinération , et l'alcool dissout facilement partie de’cet al- 
cali qui serait resté à l’état caustique, Admettens qu'iben soit 
ainsi et que l’on ait obtenu un résidu en faisant évaporer la dis- 


rove j'assez ordinairement 
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solution alcoolique , on le fera dissoudre dans un peu d'eau dis- 
tillée, on constatera l'alcalinité de la liqueur à l'aide du pa- 


pier rouge, on concentrera la dissolution par Ja, chaleur, et 
l'on s’assurera en la versant par parties égales : dans de petits 
tubes étroits , qu’elle fournit avec le chlorure de platine etla- 


cide perchlorique des précipités, semblables à ceux que donne 


la potasse. Quoiqu'il arrive, la matière cendrée restant dans le 


_ creuset après le traitement alcoolique, ‘sera ‘chauffée j jusqu ‘a 
_ l'ébullition avec une petite quantité d’eau distillée, afin de dis- 


soudre le carbonate de potasse formé pendant l’incinération ; la - 
liqueur sera filtrée et évaporée jusqu'à ce qu'elle soit suffisam- 
ment concentrée ; dans cet état elle raménera promptement au 
bleu la couleur du papier rouge, et fournira avec le chlorure 


de platine et l'a acide perchlorique, des} précipités abondants , 


comme te ferait une concentrée, Me carbonate de 


Je ne conseïllerai pas de pousser plus loin Lu opérations el 
de traiter, par exemple, par l’eau ou par l'acide acétique la 
masse déjà épuisée par l'alcool, parce que tout en reconnais- 
sant que l'on pourrait dissoudre à l’aide de ces agents une cer- 
taine proportion de la potasse qui proviendrait d’un empoison- 
nement, il est certain que l’on dissoudrait aussi une assez 
grande quantité de sels potassiques nafurellement contenus 


dans les liquides animaux et dans les matières alimentaires , en 


sorte que l’on serait exposé à commettre dés erreurs graves , 
en altribuant à de la potasse:ingérée Comme poison, des ré- 
actions qui appartiendraient aux sels potassiques dont je parle; — 
mieux vaut cent fois ne pas chercher à a ait la renal de la 
potasse qui a 
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Conclusions. 
1° Si une Liqueur vomie ou trouvée dans le canal digestif est 
alcaline, avant et après avoir été soumise à une ébullition pro- 
longée , et qu’étant évaporée jusqu’à siccité et traitée par l’al- 
cool bouillant marquant 44°, comme il a été dit à la page 446, 
elle finisse par laisser dans le creuset d’argent avec lequel on a 
opéré, une matière soluble dans l’eau, qui ramène au bleu le 
papier rougi ,et qui ayant été filtrée ne se trouble pas par le 
gaz acide carbonique , et précipite par le chlorure de platine 
et par l'acide perchlorique , comme la potasse, on peut sinon 
affirmer qu il y à eu ingestion de potasse à l'alcool , de potasse 
à la chaux ou de carbonate de potasse dans l'estomac de l'in- 
dividu que l’on soupçonne avoir été empoisonné, établir du 
moins de grandes probabilités en faveur du fait. I importe de 
se tenir sur la réserve à cet égard , parce qu’il ne serait pas à la 
rigueur impossible , quoique cela soit peut vraisemblable , que 
l'individu dont ils’agit ett prisune grande quantité de certaines 
substances alimentaires contenant naturellement une plus forte 
proportion de sels de potasse solubles dans l'alcool ; que celles 
sur lesquelles | j'ai opéré , et que la potasse obtenue en dernier 
ressort provint de ces sels. 
au contraire qu’ il y a eu de Potasse 


et par i ski empoisonnement , si après avoir trouvé l'al- 
cali libre ou carbonaté par les moyens qui viennent d'être indi- 
qués, on apprenaitque l'individu a éprouvé, peu de temps après 
avoir man gé ou bu,des vomissements de matières sanguinolentes 
ou noirés , ne faisant pas éffervescence sur le carreau , et rame- 
nant au bleu le papier de tournesol | rougi , , des douleurs vives — 
dans l’abdomen, des selles, ainsi que plusieurs autres sym- 
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ptômes analogues à ceux déterminent les — cau- 
sliques. 
On conclurait encore affirmativement, dans le cas où la 
présence de l’alcali ayant été constatée, comme il vient. d’être 
_dit, plusieurs des symptômes précités ne se seraient point ma- 
nifestés , et qu’à ouverture du cadavre on trouverait les tissus — 
du canal digestif, et de l'estomac en particulier, ramollis, en- 
flammés, ecchymosés, eines escharifiés ou sit dans cer- 
tains points. 
2° Si une matière vomie ou le di- 
gestif ramène au bleu le papier rougi, qu’elle conserve son alca- 
linité après avoir bouilli dans l'alcool concentré , et.que la dis- 
solution alcoolique traitée comme il a été prescrit à la page146, 
se comporte ayec l'acide carbonique, le chlorure de platine et 
_ l'acide perchlorique comme la potasse; on tirera les mêmes 
conséquences que celles qui ont trait à la porte liquide dontil 
vient d'être parlé. MENT 
dans beaucoup de cas de ce genre, si l’alcali ingéré et dissous 
par l'alcool était pur et caustique ou carbonate , parce que le 
carbonate de, potasse qui est insoluble dans l'alcool quand il 
n’est pas mélangé de matière organique, peut se dissoudre dans 
ce menstrue à la faveur de quelques liquides alimentaires avec 
lesquels il aura été mêlé (7, Expérience douzième); et que si 
pour résoudre le problème, .on. avait recours à un acide dans le © 
_ dessein de constater s’il y a ou non effervescence , on pourrait 
encore être induit en erreur; en effet, la potasse caustique 
passe aisément à l'état de carbonate quand on la chauffe avec 
des matières organiques , en sorte qu'il pourrait y avoir effer- 
vescence., alors même. que la potasse aurait été prise à l'état 
caustique; d’un autre côté le défaut d’effervescence ne prouve- 
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rait pas non plus que Valcali eüt été pris à P état. caustique ; 
parce qu’il arrive souvent qu'au milieu de ces mélanges orga- 
niques, une trés faible propertion de carbonate de potasse est 


décomposée par les acides sans que l'onaperçoive distinctement 


la légère effervescence qui a lieu, Qu’i importe, au reste, qu'il ne 
anit ps possible, dans beauçoup de cas de ce genre, d'arriver 


à donner la solution du. problème qui nous occupe; le point 
essentiel; est de reconnaître qu'il existe dans les matières sus- 


pectes de la potasse sous l’un ou l'autre des trois états que nous 

3° Si les recherches faites. sur. liquides. ou solides 
vomies et, sur celles qui pourraient exister dans le canal dige- 
_stif, étaient infructueuses , et qu'en traitant le foie, la rate et 
les reins par l'eau bauillante, par l'alcool, etc. (F7. Exp.40°), 
on obtint, de la potasse, on. pourrait. affirmer que cet alcali 


avait été introduit dans l’économie animale par voie d’absorp- 


tion. Ce document réuni à ceux que fourniraient les symptômes 
et. les lésions de tissu, permettrait d'affirmer qu'il y a eu l'exmpoi- 
Sonnement par Ja potasse. :. 

4° Qn. se: gardera bien de individu pas été em- 
poisonné par la potasse ou par le carbonate de potasse, par cela 
seul qu'il aura. été impossible, en suivant le procédé indiqué , 
_d’exuraire des matières vomies ou de celles que l’on trouverait 
dans le eanal digestif, de la potasse caustique ou du car- 
bonaie de potasse ; en effet, il pourrait arriver qu’une dose 
de potasse.eapable de déterminer des accidents graves eut-été 


introduite dans un estomac contenant une proportion considé- 


rable d'acide ou une quantité. notable de substances alimen- 
_laires acides, qu’elle. eût exercé une action) irritante éner- 
gique, et quelle eût. été ultérieurement transformée en un ou 


plusieurs. sels que. l'alcool ne dissoudrait point. Ce serait 
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alors le cas d'étudier attentivement la marche et la nature de 
‘la maladie , les lésions anatomiques, etc.; peut-être par- 
‘viendraiton, on rassemblant ces divers éléments, à faire 
“naître des ou des d'empoison- 
nement. | 
Je ne’terminerai pas ce travail sans jeter un coup d’ceil sur 
les observations , faites depuis longtemps par M. Bretonneau, 
concernant l'action de la potasse sur l’économie animale. 
‘‘« À Ta dose de 2 grammes et au delà, dit ce médecin, cet 
» alcali introduit dans l'estomac a constamment déterminé sur 
» les chiens des vomissements , le marasme et’ la mort. Une 
» » lésion | grave ‘ulcéreusé de l’œsophage et la destructton de la 
» » tunique épidermoique ayant paru la cause principale du vo- 
» “missement, la substance alcaline a été déposée dans l’esto- 

» mac, près de son orifice pylorique, au moyen d'un porte 
»  eaustique , qui a borné son action aux parois de ce viscère : 
Ê dès lors, à et même 3 grammes de potasse caustique ont pu 
» étre injectés successivement , et à de plus ou moins longs 
» intervalles, sans causer la mort. Une affection idiopathique 
Ls plus ou moins grave de l'estomac a été développée , et s’est 
% ‘manifestée | par des vomissements spumeux, muqueux, savon- 
> neux , fauves , ensanglantés, et même de sang presque pur. 
» Mais après deux jours de repos, pendant lesquels l'animal 
‘montrait peu d’avidité pour les aliments , sans qu'on vit se 
développer aucun trouble sympathique des fonctions de 
la vie animale et organique, il ne tardait pas à être rendu à 
‘ses ‘dispositions habituelles. Les lésions qu’on découvrait 
‘après plusieurs semaines dans l’estomac de ceux de ces ani- 
> maux qu'on faisait périr par strangulation , n auraient pu être 
* soupéonnées en voyant leur voracité, leur pétulance et leur 
» gatté) Chez plusieurs , la membrane muqueuse a été trouvée 
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» détruite dans la plus grande partie de son étendue. Dans 


« quelques points, les tuniques musculaire et péritonéale 


» avañent été intéressées, et formaient des cicatrices épaisses, 


ruguëusés , énfôncées , qui étaient très apparentes, même a 


la surface extérieure de l'estomac. » 

Voici les résultats de més éxpériences sur ce point: | 

Deux fois j'ai introduit dans l'estomac de deux chiens ro- 
bustes et de méyerine taille 2 grammes 5 décigrammes de po- 
tasse”à la chaux solide coupée en douze petits fragments. Les 
animaux étaient à jeun, et chaque morceau d’alcali arrivait dans 
l'estomac sañs avoir touché l'œsophage, puisqu'il était poussé 
par une tige métallique dans une large sonde de ; gomme élas- 
tique qui descendait jusqu’au pylore; ; jé m’assurais à [a fin de 
l'opération que 14 sonde n'avait pas été percée. Dans une troi- 
sième expérience , j'injectai dans l'estomac d’un troisième chien 


à jeun, la mêmé quantité de potasse à Ja chaux dissoute dans — 


80 grammes d'eau; je me servis pour cela d’une seringue et 


d’ane large sonde, en sorte: qu'ici, comme dans le premier 


mode d’expérimentation, l'œsophage, n'était point en contact 
avec l’alcali. Ces trois animaux ont vomi à plusieurs reprises, 
surtout dans la première heure qui a suivi I’ empoisonnement , 
des matières spumeuses, ensanglantées, et même du sang pur 
contenant beaucoup de potasse ; ils ont éprouvé tous les sym- 
ptômes que développe cet alcali , et sont morts, ‘Ton au bout 


de vingt-quatre heures , 'autre trente heures après P'empoison- 
nement, et le dernier au bout de quarante-six eures. Lestomac 5e 


était fortement enflammé, “ecchymosé, ulcéré, escharifié par 
places; 1a membrane muqueuse était détruite dans quelques 
points ; mais il n’y avait aucune trace de perforation. Les deux 
tiers supérieurs de l'œsophage n'étaient le siège d'aucune alté- 


ration , tandis que dans son tiers inférieur, ce conduit offrait 
2° SÉRIE. 8. cu if 
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à peu de chose me les mêmes lésions PP ane l'es- 


tomac, 


La. di férence entre mes et ceux 
M. Bretonneay,, tient, sans aucun doute, à ce que çe médecin 
n’a pas introduit a Ja fois dans l’estomac la quantité. d'alçalj 
indiquée , et.qy’il l'a au contraire injectée en plusieurs doses 


et à des igteryalles plus qu moins longs; si À chaque prise les 
animaux ont vopai et rejeté une, portion notable du poison, 
comme cela paraît certain d'aprés l'indication. dopnée par 


M. Bretonneay ou conçoit qu'ils n'aient, point péri.. Quoi qu’il 
en soil, le fait annoncé par le savant médecin de Tours n'en 
est pas moins remarquable , parce qu'il prouve que les animaux 
dont poys parlons peuvent manger avec voracité et vivre, alors 
même que leur esiamac eat d érations 


DR L'RMPLOI HU BICKBL ARSENICAL A LA CONFECTOR® DES 

MSRERSIRES EMPLOYÉS DANS LES USAGES DOMESTIQUES; 

Par Barm.ia®,. pharmacien à Mâcon, correspondant de la 
. Société de pharmacie et de toxico- 


Dans a vie abuse, on a recours à une multitude de corps 
et de moyens qui, « employés sans discernement. peuvent com - 
promettre la santé el même la vie des 

“Les accidents ¢ ui en résultent, sont beaucoup plus multipliés 
qu'on ne te croit généralement, ils sont une conséquence naltu- 
relle de ignorance où s se trouve | le vulgaire des propriétés d des 


agents dont il se sert. | 
, C'est unt malheur que | les hommes | spéciaux , et ‘particulia- 


M 


rement des pharmaciens instruits, sont seuls appelés à pré- 


‘venir. 
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qu'ils doivent.simposer, est d'autant plus 
honorable que la satisfaction de suecès ordinairement pAoréS 
Ces réflexions m’ont été suggérées par ua arc dane 
_ le Journal de Chimie medicale, ide, Pharmacie et da Toxin, 
cologie, de janvier 1842, page 16, et intitulé : Empotsanne- 


Cet empoisonnement, a à ocçasiopné par 
du vin tiré.d’un tonneau où ily avait une fontaine de cuivre, A 


peine, dit-on, dejeune homme eût-il by. un verre de ce vin, 
ue fût pris d'atroces douleurs dans les organes digestifs; 
on ajoute : Heureusement que la quantité de. de gris 
avait avalé ¢tait si considérable, que les vom 
qu'elle a provoqués immédiatement ont ed vi violent, qual 

a presque entièrement rejeté le poison. 
Ce twavailm'arappelé un faitque, dans li de Lagalubrité 
publique, je.me. proposais de, signaler dennis mais 


Il y a quelques années qu'en examinant de vieux euivres 


venant des départements du Nord, et où l’on trouvait fré- 
querement, des objets, d'antiquité, j'y remarquai des vases et 


ustensiles d'un alliage particulier. Voulant en connaître la na- 


ture, j'en fisFexamen, et je le reconnus pour être du nickel 
arsenical, kupfernickel oy faux cuivre des dilemands. 


Cet alliage, qui ressemble un peu au tre aisé 


ment reconnu, > : 

Il est d'uaj jaune el fragile. Sa cassure est ra- 
boteuse et terne. Quand on-lerâcle avee:un gratioir, sa pous- 
sière est grise, ainsi que la place d'où on l'a enlevée. Lorsqu'on 


le frotte avec, une lime 5a Jaune. 


geûtre. 


Sod 


. 
, 
. 
à = 


Atpsenic. 
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- Le trait qu’il laisse sur Ja pierre de touche a la même teinte, 
et si, à côté de ce trait, on en forme un autre avec du laiton ou 
cuivre jaune, et que l’on y mette un peu d'acide hydroctiloro= 


 nitrique, comme quand on essaye de l'or, la trace dw laiton 


disparaît, et celle « du nickel arsenical laisse un: — 


À : 


Chauffé au ohms ou fortement à la ore, il nains une 
fumée blaäriche, arsenicale, d’odeur alliacée: 

~ §a dissolution dans Pacide nitrique est d’un ancien Par le 
répos, elle prend une teinte bleuâtre et laisse ee un abon- 


Cet alliage n’a pas toujours le même aspect ; ce qui provient 
probablement de ce que le mineraia été plus'ou moins grillé 
pour Chasser partie de Varsenie en si 


Les mines de nickel ureentenl sont nombreuses. Les plus 
connues sont. celles de Saxe, de Bohéme, de Souäbe, du Tyrol, 
de la Norwège et de l'Angleterre. On en ‘trouve awssi en 
France, Sainte- dans ‘Jura Alle- 


Vo de celle decor dernière par Bertier 
Nickel: $998,806) : 


Antimoine. . . . . . 800,000:::::: 
~ Les auteurs d’ouvrages de chimie et dé minéralogie disent 
quel éette matière n’est employée que pour lés usages des 
laboratoires , ca en préparer les oxides et les sels de 
nickel. 
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Si cela‘est vrai quant a‘la France, il. n'en est certainement 


_pas de même pour l'Allemagne, et. probablement aussi pour 


Y'Angleterre, d’où sont sans doute importés les dangereux ob+ 
jets que l'on trouve particulièrement dans les départements du 


Nord, et:en assez grande ‘quantité; si j'en Per ce — 
_ vu sur un point qui en est assez éloigné. 


Ib paraitiméme: qu'il y a: dus 


rencontré des pièces qui, par forme: et leur: état de vé- 


tusté, annoncent de longs services. Il y'en a qui, sont recou- 


vertes d'une couche-d'oxide ressemblant un, peu an patène.an- 
tique, mais il est moins dur, ce quel'on ne; peut reconnaître 


Thest prebable que l'usage. des instruments, fabriqués. avec 
ce dangereux, métal, occasionne de, nombreux. accidents; il 
pourrait même être la, cause de; fausses accusations. d’empoir 
sonnement, maintenant surtout que l’on peut extraire desatemes 
darsenic de grandes, masses.de matières, . 

L’empoisonnement qui a eu dieu. dans.le département de Ja 


Marne'semblerait donc avoir été occasionné bien:plutôt par une 


fontaine de nickel arsenical que par une de cuivre. Dans ce 
dernier cas, da quantité, de vert de gris n'eût pas.élé assez 
considérable pour occasionner des accidents aussi prompts, 
nécessairement. il trouvait un autre. corps; plus vénéneux. 


C'est, du reste, un fait bien facile à. vérifier parles personnes 


qui sont sur les lieux.; Quoi qu'il en soit, il est bien certain 


que le métal dont il est question est infiniment plus dangereux 


que le cuivre jaune, et que.l'on doit, dans les localités où on le 
rencontre, :y apporter. la. plus grande attention, et même le 
proscrire; car, outre la question de salubrité:générale, les ou- 
vriers.des fonderies oon l'emploie sont exposés aux vapeurs ar- 
senicales qui se dégagent lors de sa fusion, vapeurs qui peuvent 


a 

« 

LE 

24 


leur occasionner des rhaladiesique l’on attribüeau cuivre. Ily a 


‘encore la question: Commerciale; caf oh vend probablement — 
des ustensiles de nickel arsenical aussi cher que ceux'de laiton — 


aux consommateurs et aux fabricants qui l’emploient sans le 
connaître. Cependant ceue matiére; qui est abondante et ie 
peut être utilisée que dans un petit nombre de cas, n'a qu'une 
valeur intrinsèque infiniment moindre. ‘Les devraient 


donc la repousser de leurs usines. 


S'il était possible d’interdire à l'indusuwrie 
quelconque, ce devrait étre celui-ci, au moins pour ‘la fabrica- 
tion des ustensiles de ménage. En effet, (n'est pas indispehsà- 


ble, il serait même à propos d’en empêcher l'introduction ‘en 


France, où de le frappérd'un droit élevé: On serail tenté de 
croire que cette dérnière mesure a déjà été adoptée, en voyant 


droguistes. | 


Il semblerait que ce: bien conta ef à Frater 
par les chimisteset les 
Vieux cuivres employés dans les fonderies de Paris, j'ai l'hou- 


keur d'envoyer an robinet qui à été tonfectionné avec cé métal ; 


il appartient à la Société de faire connaître ce dangéléux métal 
et les inconvénients qui peuvem résultéf de sou usagé. Sar ces 
avis, tes conseils de salubrité prenaronties mesurés nécessaires 


pour ne soft fhbricätion des de 


al M. Batilliat nows ont démontré : 
4° Que le métal qui a servi à a confectionner est vivernent 
attaqué par le vin; 
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Que le vin qui a été en Contact avec ce robitet cofitient 


non seulement de nickel, mais mais encore de l'értenie qu'il 


Nous avess signäiéà plusieurs reprises les inconvénients qui 
résiltent de ce qu'on tivte-aa pablic dés dissolutionsacides d'in- 
digo, pour bicuir, axerer:4e: Rage, dissolutigns qui ne sont pas 
préparées par les épiciers, mais par deg personnes qui preanent 
le titre de de et les divrent 
sul utions AGidés ; thio! eof 
cals’ nombreux “eu à con 
| es emp ents résultent d'accidents dus 
| que qit ‘avalént hbquis ‘dé bleu 
 INous.ations mranifesiéde désir, dans aa bur d'intérét général, 
que de blew en liqueur, destité' aux asages dont nous tenons de 
“parler, ne fit dived aux débitanis qu'après que l'acide ew aurait 
été saturé par: un carbenate dicalia’, decarboèaie dethaux par 
exemple ; maisibé désir n'a été entendu , ev ‘bleu liquide 
vendu au oummerce n'est qn'une solution sulfurique d'indigo. 
Outreda solution d'indigo dass d'acide sulfurique: qu'on ‘livrait 
comiierce, on: aussi maintenant hu public fine pré- 
_paration de bleu de: Peusses dans: laquelle os ‘fait entrer de 


vide préparation qui lest-dmployèe aux mêmes 


Dest saus doute par suite dei la ved semblabile prépa- 


_ 
~~ = 
_ 
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ration que M. M...., épicier à Paris, vient d'être condamné, par 
le tribunal de police correctionnelle, à la somme de.3,000 francs 
d'amende par application de l’art. 35 de la loi du 24 germinal 
an x1, pour avoir vendu, sans avoir rempli les formalités vou- 
lues par la loi, un produit qui, dans le procès verbal, était dési- 
_ gné par le nom de blew de Prusse, produit qui, selon nous, ne 
_ peut être que la préparation acide. de bleu de Prusse. 
Ce produit. avait été acheté par une femme qui avait voulu se 
suicider et qui, ayant avalé, a été. très gravement malade, mais 
qui n’a point secours qui 
_ Cette peine de 3000 = da amende peut frapper tous des évi- 
ciers qui ignorent qu'ils sexposent à.être condampés A, une 
peine de 3,000 francs d'amende lorsqu'ils livrent au publie, sans 
remplir les formalités voulues par la loi du 21 germinal.an, x1, 
les liqueurs bleues acides qui azurer le linge. 


> 


ACCIDENTS PAR L L'EAU SECONDE ; CONDAMNATION 
D'UN ÉPICIER A 3,000 | FRANCS D/AMENDE,. 


Le sieur Ch., épicier, et son garçon lé sieur Av \Ac,. étaient 
cités le 29-janvier devant la septième chambre jugeant en po- — 
lice correctionnelle comme prévenus de blessures par imprur 
dence et pour infraction à la loi du 24 germinal an xs 12 2 

. Les débats ont fait connaître que le sieur Ch. avait livré par 
erreur de l'eau seconde pour du:vinaigre, que:cette:solution 
avait été employée dans de la salade, salade quij au dire de la 
dame P. qui en a fait usage, aurait déterminé.une ‘faiblesse gé- 
nérale et une indisposition qui 

L'incalpéCh. cherché à se disculpen : 4° en établissant que 
l'on n'avait pas indiqué aux épiciers de placer dans des lieux 
séparés l'eau seconde et les substances vénéneuses ; 2° que la 


| 

. 
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_ faute commise devait être imputéeau garçon épicier qui, par 


étourderie, avait ‘livré ‘ee prodtiit pour du vinaigre.’ 

198: le président Durantin, après dvoir établi que l'eau sécotide 
est tine substance vénéneuse que l'on doit tenir dans des lieux 
séparés, après avoir blamed fortément le sieur Ch., a, confor- 


avait demandé contre-le prévenu! l'application de l'art. 320 du 


Code périaliet des art.'34:et 38 de la loi-du 21 germinal an x1, 
prononeé le jugement: rendu ‘par le tribunal ; jugement qui 


à deux produits liquides employés.dans les: arts ; le premier est 


tasse dans 6 kilogrammes d'eau, laissant déposer da solution 


qui s'est d’abord troublée ettiraht a:clair ce produit; cette eau 
seconde est mise. en ‘usage par Jes: peintres: pour enleyer les 


_ couleurs à Phuile; le deuxième est un mélange fait à:parties éga- 


ployé par les orfèvres: 
D'après la déposition. de la », dans Te 

journal Le Droit, qui déclare. que la : salade assaisonnée par le 

produit livré par le sieur Ch. était fade et. sans goût, on serait 


porté à croire que ce produit ne serait ni de, l'acide nitrique | 


étendu de moitié de,son poids d’eau, ni de l’eau . seconde pré- 


parée avec de la potusse; en effet, dans les deuxcas la sayeur 


de Ja salade eût été telle, qu'on n'eût pu en manger. Dans les 
deux cas, les membranes qui.tapissent la bouche eussent « été 
dénaudées , les accidents différents. de. que la 
ry; 


À 


mément aux conclusions de M. l'avocat du rot Mongis, qui 


alcalin et le résultat de la dissolution de 2 kilogrammes de po- 
| e nitrique commerce, eau sl 
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| EMPOISONNEMENT PAR DU, PAIN 


On ne saurait trop prendre de précantions ut 
détruire les animaux nuisibles :en faisant usage de.substances 
toxiques; voici un exemple des dangers qui peuvent résulier 
de ta négligénce avec laquelle .6n conserve les prodaits empoi- 
_sontés. On nous écrit dé Binthe (Belgique), lemardi 25 jawvier 
1842; uñ‘enfant de onze ans , némmé. Pierre-Joseph Lecomte, 
fils dé féu:Charles Lecomte de ‘cette ville, a: succombé bien 
malheuredsement et par eñipoisonnement, Voici le fait: sa sœur 
_ avait préparé du pain empoisonné pour fairé mourirjes,souris _ 
et l'avait taissé: par oublisut une armoire; en se levant;:lé jeune 
_honime prit ce pain-et le:mangea, deux hetites après it avait 
| cessé de le vivre: justice:x {ai procéder à l'autopsie. : 


des praticiens, qui n’ont pas manqué dé prétbhiser ati grand 
nombre dé médicaments tbtitte ce ver: LA‘plüpart ont recouru 
aux ét ‘purgatifs’ drastiqnes ; d'autrès ont présente 
conime des spécifiques du tania 18 fougère mie , les sels mer- 
curiels, Phydrochiorare'de soude, Pétata étle sulfure de ce métal, 
les huïles d'élives et de ticih; éelle dé térébenthine, l'écorce de 
racine ‘de grénadier’, l'éther Sntfurique, et dernier lieu la 
potion du toctéur Dartion ,’ qui est encore rangée parmi les re- 
mèdés Sterets: Rosen eet unites prentiers médecine qui ont 
_tionté fes vertus anihelmintiques “de principalement 
contre le tenia. Après lui, F.-C. Médicus , Hallé; Fortassin, 
Alibert, etc., en ont obtenu les plus heureux résultats. Mais un 


| 
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de ceux qui Git lé pitié à accrédite cé médicament, 


cestie doctetr Bourdiér publié, dans té tome XTIT du 
Rbetibil périodique dela Société dé medecine de Paris, un 


pendant tréis jours gros d’éther sulfurique dans une 
forte décoction de fougérd. mâle ; ét; si le ‘tenia Se fait sénvir 
dans fe tube intestinal, @’adthinistrer un lavement avec une dé- 
eoction de vette même racine’ ét dea gros d'éther. M. Alibert 
a porté son administration 'interiear; duns de settiblables cas, 
en occasion de the convaineré mon tour’ des bons ef- 
fets de l'éther sulfurique contre te Baas the trot: 
vant atteint de la pale; fens récours pout m'en délivrèr, aux 
sudorifiques, aux bains sulfureux et aux avec Fon- 
guent citrin. Je terminal ce parti purgarif fait avec 
six pilalés de” Botidsté. Je fus d'autint pitts trptis de: trouver 
parthi les selles'environ quatre dunes de tenia, que je n'avais 
éprouvé aucune incomnrodité. mi auèun symptôme Yat pit me 
faire soupéomner d'étrénteint' deice ver: J'employai de Suite 
le M Nouffer}'je d'autre effet que de 
rendre efviron huit aunes de tænia. « Deux jours aprés, je pris 
FEUBEMET ent. Je com- 
mac avec des dés de pincements fré- 
quents. J’eus recoufs #14 limaihé drain préconisée par Alston, 
Alibett, Brefa: ett}, je n’en obtins soulagement. II en 
fut de métie'del’hÿdrochtoraté dé süudé à IX dose de deux on- 
ces. Craéllététt léurmenté par de tenia; je fis part de ma po- 
sition au docteur Sernin, qui me conseilla dé faire: visige de la 
racine: de prenadier. sauvage. Ea consequence, je pris deux on - 
ces d'écorte. de cette racine, que je fis bouillir dans une livre 
d’eau jusqu’à ce qu’elle fut réduite à huit onces , et j’avalai tous 


Mémoire fort intéressant sur ee sujet, dans tequél il prescrit de 


1 
. 


de ricin. Le lendemain, je pris, les mêmes-doses de cessmêmes — 
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les quarts d'heure une cuillerée, de celte décoction; après la 
dernière, je pris trois onces d'huile de,ricin..Le lendemain, je 
répétai ce traitement sans.en objenir, aucun, bon effet, ;Par les 


conseils de mon ami le professeur, Delpech ; je recourus à da 


méthode du docteur Bourdier; je pris done à jeun, huit jours 
après, une forte décoction froide (1) de, fougère mâle avec un 
gros d'éther sulfurique, et une, heure après trois onces d'huile 


médicaments, et trois heures après je rendis par, kes selles un 
tænia vivant d’une longueur de douze aunes;:que: je conservai 


dans de l'eau tiède près d'un: quart d'heure. Dès ce moment, 
_mes douleurs disparurent complètement. Satisfait d'un si heu- 


reux résultat, j'appliquai ce, même sraitement à trois malades 
atteints de ce ver que j'eus occasion de sdigner. Le succès ré- 


_ pondit à mes espérances : deux rendirent lever mort et un seul 


vivant, J'ajouteraià.ces divers faits que M; Morand, aide-major 
au 3° régiment de ligne, a guéri son épouse-etune jeune dame 


_ atteintes de celte affection morbifique, qu'il: avait inffuctueu- 
sement combattue parle remède de madame, Noufier et la. li- 


maille par uni à là fougére mâle. 


SOLUTIONS CONTRE LES INFLAMMATIONS, DE. L 
| iad ET DU. TUBE DIGESTIF,;., .., 
_ Formules de M. 
Acide oxalique. . . 
Solution de gomme grammes. 


(1) Je de. décèction de fougère froide, parce que 


si elle est chaude, elle vaporise une partie de l’éther , ce. qui forme 


une atmosphère étherée qui peut être dangereuse aux malades. 


J 
J 
. 
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À prendre par cuillerée à bouche À de courts intervalles en 


retenant le mélange dans la bouche et Pavatant léntémént. 


~ Ellé s'émploie dans les anginés divérsés , ta stomatite , 16 mu- 


oïalique de 12 décigr. à & gram. 
Gated exactement, pour s’en servir Comme d'un ‘collutoire, 


contre les ulcères sonner ou vénériens ayant leur siège 


"NOUVELLES FORMULES, POUR: L'EMPLÔT DU PROTOIODURE DE 
M. le docteur ‘de Lyon’ 
de diverses préparations-pharmacentiques dont il à cr dévbir 
adopter ‘et recommander l’asagé pour l'administration dé l'io- 


dure de fer. M: Félix Boudet à fait subir à ‘ces formules quél- 


: ques modifications ; nous nous etiipressons de faire de faire Connattre à 
nos.abonnés les résultats indiqués par ces savants. 


: Tode’ ‘pur. | ‘8 gram. 50 ce contig. 
‘Limaille de fer. 


‘à 


Gomme arabe pulvérisée. gram. 

(1) Nous ferons. observer en passant que Viodure de fer, qui est main- 
tenant très employé, avait fixé l’attention d’un des rédacteurs du Jour- 
nal de Chimie médicale, aussi on trouve dans le Manuel du pharmacien, 
de M. Chevallier, imprimé en 1831, 1% vol, ; p. 500, le passage suivant : 
« Viodure de fer-est-une préparation qui mérite de; fixer l'attention des 
praticiens; il est probable qu'ils pourront en tirer un grand parti pour 
combattré diversts maladies ,'et surtout celles causées par l'atonie. C’est 
aux médecins à expérimenter un produit qui hous paraît avoir dès pro- 
priétés marquées qui doivent être le sujet d’une étude approfondie. » 


| 
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On verse l'iode avec 30 grammes d’eau distillée dans un bal- 
lon de verre; on ajoute peu à peu et avec précaution la limaille 
de fer, en ayant soin d’agiter sans cesse le mélange, on chauffe 
légèrement et jusqu'à ce que la. liqueur soit devenue presque 
incolore ; on filtre, au dessus d’une. capsule de fer contenant 
le suçre, concassé; on lave ensuite le filtre. avec 10 grammes 
d'eau.réservés pour cet üsage; après quoi on se sert du même 
liquide pour dissoudre la gomme, on. verse, la solution dans la 
capsule, on chauffe pour obtenir 100 grammes d’une liqueer 
incolore qui contient 10 grammes de protoiodure de.fer pur, 
. Chaque gramme représente 4 A ou le dixième de son 

poids de ce composé. eh). As 

Cette solution, lorsqu'on la même dans un. sence bien 
rempli et exactement bouché, peut se conserver indéfiniment 

sans éprouver la moindre altération; si le flacon n'était qu'in+ 
_ complètement rempli , et si on le débouchait souvent, on ver- 
rait, au bout de quelques jours, la surface du liquide se colorer 
légèrement; mais cette coloration serait limitée à la. eouche 
superficielle, et ue pourrait avoir aucun inconvénients pour la 
valeur du médicament. Cette solution n'est plus une prépara- 
tion magistrale ; ; elle constitue, une préparation officinale , 
avec laquelle il est trés facile d’exécuter la plupart des prescri- 
ptions médicinales qui ont le protoiodure de fer pour base. 
Ainsi, lorsqu’ on veut faire entrer dans une gelée, un sirop, 


une potion, ou dans tout autre médicament, 20, 30,40 ou 50 


centigrammes d’iodure ferreux, il suffit d'ajouter | et de bien mé. 

langer à chacune de ces préparations 2, 3, 4 ou 5 grammes de 
la solution officinale ; on peut même, s’il est nécessaire, mesurer 
cette solution par gouttes, en calculant que 12 gouttes pèsent 
environ 4 gramme ; ; et représentent par conséquent 10 centi- 
grains) 


| 
~ 
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M, Boudet à constaté que le protolodure < de fer peut se con- 
server, dans une potion ou dans une boisson sucrée , plus de 


vingt-quatre.heures sans allération prononcée , pouryu que ces 


liquides contiennent au moins le dixième de leur poids de sirop. 
| 1D dé fer” 


© Pr. : Solution officinale de protoiodure de fer. 90 gram. 
Sirop de gomme. ... grant. 
Sirop de fleurs d’oranger. 60 gram. 
grammes (une once) ‘de cè sirop éontiennent 2 décigram. 
cy Eau gazeuse proto-iodo-ferrée n.1, à 20 centigrammes. 
: Solution officinale de protoibaare dé fer. 2'gram. 
Eau gazeuse (une bout éillé énviron). . gram: 


L’eau wazéuse ter fi. tcontiendra’ & grammes 


de sofation officinale, ‘ou 40 centigrammes d'iodure; l'eau n. 3 
contiendra 6 grammes de soltition , où 60 eentigrammes d’io- 
dure!” Ces trois: degrés semblent suffisants: eependamt il est 
possible: d'en faire un avec à 


ou 40 CES Be lane. 
4" Pihèles de pr 


gram. 


222 


__Limaille ¢ de fer. 
Eau distillée, grame 


Gomme arabique gram. 


’oudre de guimauve. .... © gTam. 
Poudre de gomme adragante, 4 gram. 
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“On fait une solution iodurée dans laquelle on fait dissoudre 
lé miel ét la gomme arabique, puis on fait évaporer pour ré- 
duire le tout à 30 grammes. Alors, on incorpore les poudres de 
guimauve et de gomme adragante pour obtenir 40 grammes 
d'une masse qui représente 10 grammes ou un quart de son 
poids sere puis on la aie en pilules de 2 décigrammes 
(4 grains). 

_ Silon remplaçait la gomme adragante par un poids égal de 

_ guimauve, la masse obtenue aurait l'inconvénient de se ramollir 

sous l’influence de Pair humide ; tandis qu’en suivant la formule 

ci-dessus, on a pour produit une masse qui, renfermée dans un 

bocal à large ouverture avec du lycopode, conserve toujours 

une consistance convenable; elle se colore, il est vrai, à la 
surface , mais cette coloration est très lente etse borne tou- 

jours à une couche excessivement mince qu "it serait facile d’en- 

lever au moment de la division en pilules. 


à Pastilles, ou Tablettes de protoiodure de fer: 

_ Pr, :Solution officinale de protoiodure de fer. 100 gram. 

Gomme arabique pulvérisée. 32 gram. 

On forme ; avec la gomme onan ; Un mucilage dans 
lequel on incorpore rapidement lesucre, puis on divise la masse _ 
en quatre cents.pastilles du poids d'un gramme, dans chacune — 
desquelles se trouvent contenus 2 centigrammes et demi (un 
demi-grain) d’iodure. (Extrait du Journal de Pharmacie 


EAU HEMOSTATIQUE. 
de M. pharmacien é 
: Thérébenthine. .. "500 grammes. 
grammes. 
On pèse la térébenthine et Yeau; ; on tés met dans une capsule 


a 
‘ 
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de porcelaine ; on fait bouillir pendant un quart d'heure ; on 


pèse pour avoir un total de 1000 grammes; y compris l’eau et la 
résine ; On laisse refroidir, et on filtre. 


On pourrait préparer cette eau par digestion, agissant e en 
vase clos. 


L eau | hémostatique | paraît conserver longtemps ses proprié- 
: tés : employée cinq mois après sa préparation elle avait, dit-on, 


encoge de l'efficacité, quoiqu elle eût laissé déposer un 
pité floconneux. 


AUXQUELS ‘SONT SOUMIS LES ‘PHARMACIENS 


| BELGIQUE. | 


en Belgique, ttes autre 
les mains de l'élève d’un.nos collègues le règlement imprimé 
qu’on venait de lui remettre à Mons après:sa réception ; ce do- 
cument nous ayant paru présenter de l'intérêt, nous en fimes 
faire. une copie. Nous la publions, .parce que tout .ce-qui con- 
cerne l'exercice de la pharmacie peut être du plus haut: intérêt 
dans un moment où, médicale et 


AS 


Art. 1%, N ul ne pourra 1 s'établir comme apothicaire dans ce 
royaume, à moinsd "avoir satisfait tant aux lois générales qu’aux 
réglements locaux. émanés à ce sujet, et actuellement en vi- 

Art. ®. Aucun apoihicaire ne pourra, en cette qualité et de 

9° SÉRIE. 8. 
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quelque manière que ce soit, traiter des maladies, prescrire des 
récipés, ou faire prendre quelques médicaments aux malades, 
de son autorité, ni en général exercer son art d’une autre ma- 


_nière que | celle a laquelle il est autorisé par la loi du 12 mars 
1818 et par instruction qui Te concerne, sous peine d’encourir 
une amende de 25 fr. pour la première contravention, de 50 fr. 


pour la seconde, et d’être puni la troisième fois par la privation 
de sa patente pour un temps a déterminer par le juge, suivant 


la gravité du cas, mais qui ne pourra être moindre de six 


semaines ni excéder un an. ( Loi du 12 mars 1848, art. 19.) 

Art. 3. Tous les objets qui forment l’approvisionnement des 
apothicaires, tant ceux qu'ils achètent en gros que ceux qu’ils 
se procurent chez d’autres apothicaires, doivent avoir la qualité 
requise, et l’on n’admettra pas d'e excuse d’avoir été. Sahil ou 
induit en erreur par d’autres. Aa 

Art. 4. Les apothicaires prépareront à ou 
préparer sous leur surveillancé et responsabilité les orden - 
nances des docteurs én médecine, les prescriptions chirurgi- 
cales des chirurgiens et les compositions chimiques et pharma 


_ ceutiques; ils se garderont surtout de donner une préparation 


pour une autre, — réstiltérait aucun 


Art. 5. Les médicaments devront être désignés claitettient et 
exactement sur les pots, bocaux, boîtes, etc., qui les‘contien- 
nent, avec l'indication de leurs noms auciens et,de.cenx que 
leur donne la pharmacopée avouée par le gouvernement. 

Art. 6. Les apothicaires seront tenus de conserver en un lieu 
sûr et fermé dont ils auront seuls la clef, les poisons et les narco- 
tiques, tels que arsenic bianc (mort aux rats), l’arsenic noir, 
vulgairement appelé cobalt ( mort aux mouches ), le muriate de 
mercure, vulgairement sublimé corrosif, et l’opium ; ils auront 


he 


> 
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soin que le papier, la boîte ou le bocal dans lesquels on délivre. 
ces substances soient convenablement fermés a cachesés ,etque 


‘mo 


Art 7. Ils.ne pourront les délivrer que s sur un ordre écrit et 


signé d'un docieur.en médecine, d’un chirurgien ou accou- 


cheur, d’un apothicaire ou de personnes connues, et pour être 


employées, à un, usage connu, sous. peine de, 100 florins d’a- 


mende , doublée à chaque récidive; ils seront tenus de con- 
server ces ordres, pour couvrir leur resposabilité, sous peine 
d’une amende de 50 florins. ( Loi du 12 mars 1818, art.16.) 

Art..8, Les apothicaires sont.obligés d'avoir, indépendam- 
ment d'un exemplaire de la pharmacopée avouée par le gou- 
vernement, des balances, des mesures, et des poids exacts, et ils 


_ devront ; avoir soin que leurs appareils et ustensiles soient lous 


jours présentés en bon état lors de la visite des officines. 
Art. 9, Les apothicaires, ou en leur absence leurs garçons sde 


boutique ov, élèves, sont; de permettre libsement ep tout 
temps aux délégués des commissions médicales proyinciales ou 


PAPE TARA 


locales, la visite de, leurs officines, magasin, caves et. labora- 


toires, et ce aussi souvent que Ceux-ci le jugeront nécessaire, 
et ils ne pourront se soustraire à ces visites sous quelque préy 
texte que Ce Soil. sun ms 00 
apothicaire découvrait ou sonpçonnait qu'un 
docteur en. médecine, ou un chirurgien.s’est trompé: dans sa 
prescription par une faute d'écriture ou‘autrement, il sera tenu 
de serendreauprèsdudoctenren médecineou dachirurgien; en 
personne; pour en apprendre les intentions, sans pouvoir chan- 
ger de son propre mouvement, erreur qu'il aurait soupconnée: | 
Ar..44, Les apothicaires écriront clairement sur l'étiquette 
des. médicaments qu'ilsprépareront, le nom de celui qui deitles 


q | 
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la A date, ¢ et tla maniére de les prendre, ilsy joindront 


1 


Art. 42. Ils sont de jourtiellement, ou de 


_ faire copier clairement et exactement par ordre de date, sur 


un registre à ce destiné, les récipés préparés à leur pharmacie. 
Art. 13. Tis cônserveront pendant ‘dix années consécutives 
les récipés originaux qu'ils auront préparés, enliassés convena- 


blement par ordre de date. Tis seront tenus, ‘pendant cette pe 


riode de temps, d’en donner copie littérale ét exacte à ceux qui 


Jes aüront prescrits ou pourquoi été prescrits, 


le désiréront. | 

“Art. 14. Aucuñ apothicaite pourra, sans lé consentement 
dé celui par qui ou'pour qüi le récipé a été prescrit, en ‘donner 
communication non plus que dé la copi eenrégistrée: à qui qué ce 
soit, excepté à la commission nice où ochte dont il Féssor- 
tit, lorsqu'elle le jugera’ 

“Art: 45. L'apothicäiré est’ ‘én toutes 
les contraventions où abus qui pourraient ¢ en général avoir lieu 


Art. 46." apothicaire né pourra ééntracter des engage- 
ments avec un dosteur en médecine, rélitivément à là livraison 
des médicaments, niS’enteñdre avec lat daticune iianière, soit 
directe, soit indirecte à ce sujet, à l’effet que cé dernier parti: 
cipe son bénéfice, sous péine d’ané amende “de 300 fr.; qui 
sera doublée én cas de'récidivé; et le contrevenant encourra de 
plus alors là privation dudipléme d’apothicairé péndatit un 


temps À déterminer par ‘le jugé suivant la gravité 
qui ne pourra être moindre de six mois ni dépasser deux ans. 


( Loi du 42 mars'4818, hoe sho: 
_Art.,47, Aucun apothicaire né ‘powtra prendre un 


boutique :ou un‘apprenti que ‘sur la production @’un'‘certificat 
constatant qu'il est inscrit et reconnu comme tel par la commis” 
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sion. médicale locale, et par celle provinciale dans le cas ou 
l'apprenti aurait. son domicile à Ja campagne ou dans une ville 
assimilée à une commune rurale, et sur la production d'une 
attestation de bonne conduite et de capacité, délivré par l'apo- 
thi icaire chez lequel il aurait demeuré en dernier lieu... 
Art. 18. Aussi longtemps qu'un élève restera au service d'uu 
apolhicaire, ce, dernier, conservera les, deux altestations, ci- 
| dessus mentionnées, pour les exhiber au besoin, lors de la 
visite des officines, aux. qpnineaires. délégués des commissions 
médicäies; il remettra à l'élève qui passerait chez un autre 
apothicaire, le certificat de son inscription, et il échaugera l'at- 
testation de bonne conduite et de capacité contre un nouveau 
certificat constatant l'appréciation qu'il aura jus de l'élève 
Art. 19, Les apothicaires, lors de leur sinides. préteront | 
le serment suivant entre Jes mains du président dela co: | 
__ « Je promets et jure d'exercer mon art en tout temps et sous 
| tous les rapports, d'après mes facultés et ma, conscience, con- 
formément | aux lois sanitaires. en vigueur et aux règlements y. 
_ relatifs pour autant qu ils me concernent, de ne divulguer qu'au 
| juge, si J'en étais requis, les secrets des malades qui, dans 
l'exercice. de mon art, seraient venus à ma Connaissance et dont 
la découverte 10 tournerait au préjudice ou. à la honte de ces ma- 
lades ou d'autres personnes, et de me conduire en tout comme il 
convient à un de et hu- 


Approuyé par À royal 31 mai 1848, n° 
_Le conseiller. d'état chargé de la direction dela secrétairerie- 
d'état" ‘Signé J 3.-G. De Mey van Streefkerk. 


Le greffier de la d'état: 
a) L.-H. Elias Schovel, L. G. 
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| SIROP DEPURATIF DU DOCTEUR LARREY (1). 
En ce qui concerne la nature et les proportions des sub- 
stances entrant dans la composition du sérop dépuratif du 
_ docteur Larrey, nous nous conformons fidèlement à la for- 
_ mule insérée dans le Formulaire magistral (page 579, ‘édi- 
tion 1833), mais nots avons adôpté depuis longtemps, pour 1 la 
de ce sirop, le mode que nous allons 
“4° Pr. : Salsepareille éoupéé ét criblée. . . a 000 
Lavez à l’eau froide, et  relaver ; séchez, passez au ‘Matin à 
bras ou pilez. 
FaiteS chauffer l'eau dans une cucurbite d'alambic placée 
dans son fourneau construit en brique, et r recouverte de ses 
chapiteaux; de cette manière lès parois qui enveloppent la 
cuéürbite, s'échauffent en méme qa ‘elle, et maintien- 
‘Dès qué l'eau distille, retirez wh la salsepa- 
| reflle et recotivrez la cucütbite 
Au bout de Vingt-düatre heures, ‘passez l'infusé à travers un 
tamis de crin et Soumettez Te marc'à la presse. 
20 Pr.: Eau filtrée. . . . . . Ah litres. 
“‘Chauffez dans là éucurbite ainsi qu’il'est dit plus haut. 
Dès que l’eau distillé; ratirez ; iniinergez marc la 
salsepareille et ajoutéz de suite : 
 Follicule de séné, bourrache sèche et incisée. A4 60 gram. 
Salsepareille instantanément réduite en 
copeaux minces. 250 gram. 
Baïes de sureay concassées. 4000 gram. 


La note suivante nous communiqué notre M. Ca- 
det de Gassicourt. | a 
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| Faites infuser durant vingt-quatre heures, passez et ex- 
primez comme précédemment. | 


# ces opérations, 


Gaiac rapé. _ 500 gram, 


Faites bouillir le tout, dans la 
_ autoclave cerclée ; laissez refroidir; passez le décoctum à tra- 


vers une toile, el réunissez la colatare à l said de la salse- 
pareille. 


Passez à travers une chausse les liquides dé gg à 
4° D'une part, préparez avec une portionde, 
un sirop que vous trois | 
D'une autre part, versez dans une bassine le reste. de la co- 
lature avec trois blancs d'œufs battus dans une partie du li- 
quide, évaporez avec un feu mémpaianesihet reste plus 
que 6 litres environ, et passez.à travers us linge. 
Réunissez alors dans la bassine le sirop 
Fation, et rapprochez le marque 30 degrés 
à l’'aréomètre. 
Nous pe pouvons ici que. la 
d'ajouter seulement, selon Pordonnance spéciale du 
pour chaque demi-kilogramme de sirop : 


Extrait aqueux d’opium, dentchlorure de mereure, hydro 
chlorate @ammoniague. . . :. 0,25. 

Nous appliquons les errements vetlnis d'exposer à 

la préparation d'autres sirops, et particulièrement de sirops très 

chargés de produits extractifs des végétaux auxquels sont autri- 
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buées les vertus dépuratives, tels que le sirop de salsepareille, 
le sirop de Cuisinier ou le rob antisyphilitique.. 

. À propos de cette dernière dénomination, nous ferons re- 
marquer, en passant, qu'encore bien que la presque indentité 


du sérop de Cuisinier et du rob antisyphilitique ait été re - 
connue et déclarée par la commission officielle du Codex 


de 1818 (1), et que la confiance méritée par une commission 


_officinale dit effacer la faveur qui avait longtemps fait la for~ 


tune du remède secret, il en fut autrement! Du point de vue 
qui est l’objet de cette notice, nous pensons rendre raison a de 
cette singularité apparente. | 1 

Nous ne constatons pas qu’on la puisse attribuer, en grande 
partie, à l'engouement du public pour les arcanes et pour les 
spécialités ; nous contestoms encore moins qu’un remède secret 
bien vendu n’ait pu offrir d'abondantés ressources, soit pour 
satisfaire aux frais d'une publicité toujours influente en raison 
d'une immense extension, soit pour rémunérer le zèle des pro- 
pagateurs ; mais quand nous avons vu le remède préconisé par 
des praticiens que leur caractère non moins que leur savoir 
ont placé si haut dans l'estime publique que le soupçon de con- 
nivence intéressée ne saurait les atteindre, nous sommes bien 


porté à reconnaître une autre cause de vogue, à admettre 


(1) La serait suivante se trouve dans le Codex medicamentarius 


(édition de 1818, page 161), à la suite, de Ja formule Sirupus de Non 


rilla et sennd compositus, vulgo dictus : SIROP DE CUISINIER. 

« Parim admodüm initio, aut nihil prorsus, sive medicamantoy na- 
turâ et mutua ratione, sive methodo parandi ab hoc discrepebat aded 
decantatum Rob dictum antisyphiliticum ; cujus, ut omnium arcano— 
rum commune hoc vitium est, ut facilé ab ipsis inventoribus deindé im 


mutari possint, medicis, quorum id præcipuè interest, insciis; atque ita 


uni eidemque demimque proposito nullatenus respondeant, » 
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comme explication satisfaisante la bonne préparation méine 
du médicament. Or,'selon nous, cette bonne préparation’con- | 
sisterait principalement dans des moyens d’épuisertent des in- 
grédients et de concentration du produit analogue à ceux que 
nous venons d'indiquer la dépu- 


, 


% 
LE 


EMPOISONNEMENT PAR L'ACÉTATE DE PLOMB.-— BRBBUR DANS 
_ LES DOSES PAR SUITE DE L'EMPLOI DES POIDS DÉCIMAUX. 

En août dernier, la dame Dét..., ayant été atteinte d’une ma- 
ladie qui nécessita les soins d’un médecin, celui-ci prescrivit 
l'usage à l'intérieur de l'acétate de plomb , médicament actif 
qui peut se donner à petites doses, mais qui à de hautes doses 
peut donner lieu à de graves accidents: La dose ew sur 

l'ordonnance était de 75 centigrammes (15 grains): 

_ La garde-malade se présenta avec l'ordonnance chez un her- 
boriste, qui lui délivra 75 grammes d’acétate de plomb au lieu 
de 75 centigrammes de ce sel. On ne s’aperçut de l'erreur de 
la personne qui avait délivré le médicament que outed la 
malade eut pris la moitié de cet acétate. : (Er 

La dame Dét... fut en proie à de vives douleurs ,: “et elle 
éprouva tous les symptômes d’un empoisonnement, malgré tous 
les secours qui lui furent prodigués. Sa maladie fut aggravée, 
une aliénation mentale se déclara , et la malade dut être con- 
duite à la Salpétrière comme atteinte d'aliénation; cependant, — 
au bout d'un certain temps, elle recouvra la santé ; elle est 
maintenant parfaitement rétablie. 

Le bruit de cet accident étant parvenu aux oreiles du com- 
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missaire de police du quartier, la garde-malade fut topregée: 
elle déclara avoir acheté l'acétate de plomb chez un herboriste 


_ droguiste, et signala un commis comme le lui ayant délivré. 


 L'herborisie et son commis, interrogés sur cette vente, 


| Jo l'avoir opérée, affirmant qu’ils ne délivraient des sub- 


slances médicamenteuses qu’en gros et non en détail. 


L'affaire fut appelée en police correctionnelle; là le dro- 
guiste nia de nouveau d'avoir délivré l’acétate de plomb , sujet 


de l'accident ; son commis nia de méme d’avoir servi Ja garde- 
malade. 


Le médecin appelé devant le tribunal fut | te de n ‘avoir 


_pas de suite fait des recherches pour savoir quelle était la per- 


sonne qui avait délivré Facéiate de plomb. 


La garde-malade qui assignée ne s'était pas rendue à l'au 


dience, fut condamnée à 30 francs d'amende. 
_ Le droguiste et son commis furent acquittés. 

Le commissaire de police ayant déclaré que quoique l’échan- 
tillon d’acétate de plomb lui eût paru étre le même qué celui 
livré à ladite dame Dét..., it avait constaté que chez le dro- 
guiste herboriste inculpé , Pacétate de plomb était tena cane 


une pièce fermée et hors de la portée du commis. 


Dans cette affaire un expert avait été commis dans le but de 


dire et déclarer si Vacétate de plomb vendu à la garde-ma- 
_ Jade était le même que celui trouvé au domicile de l’inculpé. 


Des recherches faites, il résultait que les deux échantilions de 
sel qu'on avait eu à examiner, celui délivré à la garde-malade 
et celui saisi chez le droguiste différaient l’un de l'autre par la 
couleur; la forme, la quantité d’eau de cristalfisation, la maniére 
dont ils se conduisaient avec l’eau, Pun était sali par des sub- 
siances étrangères paraissait être un fond de tonneau, l'autre 
avait été pris sur un échantillon net. | fa 
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L'expert fit remarquer que des échantillons semblables ou 
dissemblables ne pouvaient pas permettre de conclure. En 
effet, reconnus semblables, on ne pourrait en tirer aucune con- 
clusion, puisque l'acétate se prépare en grand et est livré aux 
débitants : dissemblables, rien ne dit que le premier n’a pas _ 
été pris dans un baril tirant à sa fa, le deuxième dans, un baril 
qu'on venait d'ouvrir. 
Quoi qu’il en soit, il est fâcheux que. la garde-malade qui avait | 
acheté l'acélate de plomb n'ait pas paru à l'audience pour dé- 
clarer de qui elle tenait ce produit + et quelle était la personne 
responsable des accidents observés sur la os Dét.... 


VENTE DE SÉCRETS. 


Condamnation d'un médecin et d'un pharmacien. 


Le sieur Denis de St. -Pierre , inculpé déjà à plusieurs re- 
_ prises d'infraçaions aux lois qui régissent la médeçine et La 
pharmacie par. des publications et par des annonces d'un pré- 
tendu système végétal et dépuratif, a encore été appelé tout ré- 
_ cemment, devant la 8°: chambre jugeant en police correction- 
nelle, pour avoir vendu des remèdes non formulés au Codex. 
Des pilules et des sirops en de très grandes, quantités avaient 
été saisis au domicile du sieur Denis de St-Pierre par des pro- 
fesseurs de l’école de Pharmacie « et examinées par MM. Che- 
vallier et Coftereau. 

Le sieur Denis de St-Pierre prétendait que. les médicaments 
saisis à son domicile appartenaient à un pharmacie, le sieur 
Carayol, domicilié et établi dans les dépendances de son loge- 
ment. Ce qui semblait venir à l'appui de cette: assertion, ¢’est 
que quelques. étiquettes portant le nom de Carayob avaient été 
trouvées sur’ les boîtes contenant ces pilules. mais: ik fut établi 
que: ce pharmacien était un homme à gages du docteur, qu’en 
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l'absence de ce subordonné lé sieur Denis de St-Pierre débitait 
_ lui-même ses pilules à ses clients’, que le domestique du doc- 
teur portait les pilules ou les sirops aux malades, ou leur livrait 
remèdes quand iis se en l'absence mé- 

Le journal Le Droit dit que le docteur donnait gratuitement 
les consultations, mais faisait, par compensation, 12 ou 
15 francs les pilules ou le sirop ordonné. 

Sur les conclusions de M. l'avocat du roi’ Boselli, le siear 
Denis de St-Pierre, défendu par un habile avocat, M° Hardy, 
a été condamné, par application de'la foi du 29 pluvidse an 
XIII, en 600 francs d'amende, pour vente et débit de remèdes 
secrets. | 

Le pharssacien a été condamné par défaut, par suite de 
la même loi et par application des articles 34 et 35 de la 
loi du 21 germinal en XI’ et de l'article 24 du titre 4% de la 
loi du 21 juillet 4791 4° en 25 francs d'amende pour débit de 
remèdes secrets, 2° en une aménde de 3000 francs pour n'avoir 
pas eu de registre servant à inscrire’ la vente des substances 
vénéneuses lesquelles n’étaient pas renfermées, 3° en huit-jours 
de prison pour avoir eu dans son Officine des remèdes gâtés. ” 


is PARTICULARITES RELATIVES A BERZELIUS. 


Dans l’un de nos précédents numéros, nous avons Fer le 
portrait de Berzélius ; nous allons donner ici quelques sient 
larités sur ce savant chimiste. 

Berzélius , l’une des sommités mtstiilasse du XIX° siècle | 
a commencé d’abord par étudier en médecine à Upsal , où il. se 
livra en même temps à l'étude de la chimie sous Afzélius , qui y 
professe encore, et sous son adjoint Ekelberg. Alors , comme à 
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présent, à Upsal, Copenhague , Sund et Stockholm , les élèves 
pouvaient se livrer aux manipulations chimiques dans le labo- 
raloire de l'école. La première opération qu ‘on donna à faire à 
Berzélius futle safran de Mars; « Bien, dit-il, si c'est la tout ce 
que, je dois apprendre ici, je pouvais me dispenser d’ y venir, » . 
— Mais, répliqua Afzélius,.les opérations suivantes seront plus 
difficiles. Pour la seconde épreuve, on lui donna à pr éparer 


la potasse. en calcinant. la crême de tarire dans un creuset. 


« Je fus si dégoüté dit Berzélius, du. peu d intérêt que. m 'of- 


fraient de telles. expériences, que je résolus de ne plus deman- 


der.de, manipulations.» n'en .continua,pas moins à y faire 
quelques opérations. Ce fut.cependant, à Upsal que Berzélius 
jeta les. fondements de la haute réputation a laquelle il est par- 


venu, et où il puisa celte ardeur et celte persévérance peur, le 

travail qui, le caractérisent. hatte, 
Au sortir de.celte ; ik fus, assistant. de 
M, Sparrmann, professeur à l'école. de médecine de Stockholm, 


auquel il sucoéda en 4806. A cette époque, celte école ne comp- 


se youaa à dernière beanche del'art de. et quil y | 
ade, bien, remarquable ; <'est.que.ses leçons de médecine ob- 


‘iarent. le, plus. grand succès, tandis. que. celles. de. chimie. ne 
furent d'abord que peu suivies; cela tient sans doute à ce qu 'a- 
lors on ne se livrait à aucune expérience pendant la leçon. Ce 
ne fut qu'en 1812 que Berzélius entendit, professer le docteur 
Marcet: à Londres, Marcet lai remit une liste des opérations 

qu'il faisait pendant son cours. Cette liste fut trés amplifiée par 
le chimiste suédois, et désormais ses cours, ainsi enrichis , 
attirèrent un si grand nombre d’auditeurs, que l'amphithéâtre 
de chimie pouvait à peine les contenir. Nous devons ajouter 
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que, dans son cours, Berzélius {parlé toujours d’ abondance, ) 
tantôt d’après ses notes, mais il ne lit jamais, — 
La carrière de cet illustré chimiste a été longue et bien toni 
nie. Quoique jouissant én apparencé d’uhe santé robuste ; ‘sa 
santé est un peu altérée; et on dit que sa vue s'affaiblit. L’hiver, 
il abandonne les fonctions de à: son le doe- 
teur Mosander. 

M. Berzélius est secrétairé de Patadémie des sciences , là il - 
a son logement et son laboratoire : il y travaïlle tous lés jours 
de douze à quatorze heures. Quand il compose ses écrits, il césse 
de sen écéupér pendant des mois entiers. C’est dais Son cabi- 
net qu’il reçoit les visites du matin; à côté dé cette pièce sont 
ses appareils toujours prêts à servir. Sa bibliothèque , son bu- 
real, Ses réactifs et ses fourneaux sont toujours placés dans un 
espace convenable. Si l'étranger qui le visite n’ést pas éhimisté, | 
il n’4 rien à craindre dés émanations qui, dans là plupart des 
laboratoires , affectent si péniblement les organes de la respi- 
ration’; un système de ventilation y remédie. Tout ce que ren- 
fermete faboïätoire de Berzélius se fait remarquer par un ordré 
ét uné propreté admirable. Nous. devons ajouter que la Suède 
à un Verre entièréméht privé dé plomb ét un papier à filtrer 
supérieur à celui qu'on fabrique!partont ailleurs : on fait, dit-on, 
ce papier en hiver et on le fait sécher par un temps de gelée; l'eau 
sé congèle avant des’évaporer et le rend très poreux; cependant 
ce tissu éonservéasséz de résistance pour permettre aux liquides 
de passer avec rapidité th r'étenant toutes les substances qui y 
étaient Suspéndues. Ce papier ne contient aucune matière so- 
luble et ne laisse après la combustion que 4/6000° de son poids. 
C’est du moins la fraction que Berzélius, dans ses analyses a 
l'habitude de déduire pour le poids du filire quand il est brûlé. 
H emptoté aussi; lofsqu'il s'agit de verser un liquide d'un vase 
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à large ouverture, une méthode très simple, qui consiste à tou- 
cher par un peu de graisse le bord d’un verre sur le point ee 
lequel it se propose de vérser le liquides»: ‘111. 
Berzélius réunit trois grandes qualités, quae séniors 
un chimiste : la patience, une lucidité d'idées remarquables, et 
une adresse extrémedans les mariipalations. Îla toujours montré 
de la répugnance pour la manie des théories, qai-usarpent là 
place de la vraie philosophie. Ce_ chimiste est mieux connu 
dans le nord de l’Europe que dans le reste du continent. Dans 
toutes ces contrées , son autorité a presque. force .de loi pour 
tout ce qui concerne la chimie. Ses manières aimables et les 
honneurs que ses importants travaux lui ont attirés ont contri- 
bué à accroître sa popularité; il n’est pas ua Suédois i instruit 
qui ne parle de lui dans les termes les plus flattéuts. 


‘Bertélius: est membre du sénat suédois, chevalier de l'ordre | 


de Wasa, grand-Croix de l'Etoile-polaire , baron de la Légion 
d'Honneur, ete. HH y'a dans son caractère qüälité qui l’em- 
_ porte sur Loutes‘les autres , c'est son zèle’ pour tout'ce qui con- 
cerne la science. Il est peu d'étrangers passant à Stockholm qui 
né lui rendent visite. Tous les chimistes de cette capitale sont 
ses élèves. L'on retrouve dans les écrits de Berzélius la douce 
aménité et la bienveltiance quit apporte dans la vie privée. | 


J. pz F, 


SUR LA RHAMNINE. 


- Fleury, pharmacien à Ponidisd, a le nom de 
nine à tine matiére cristalline qu'il a exiraite du marc des baies 
de nefprun, et qui existé dans le suc de cette baie. 

Cette substance peut s ‘obtenir en prenant les baies de_ner- 
prun un peu vertes, exprimant le suc à la presse; puis faisant 
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bouillir le marc avec de l'eau passant: x travers un tamis de 


_crin ; par le refroidissement on obtient une matière cristalline. 


Les cristaux se groupent de manière à former des pay amas 

Cette matière est peu soluble dans l’eau froide À ‘inhi dans 
l’eau bouillante, sôlnble dans les alcalis, dans le les acides sulfu- 
rique et | 


FORMULE p’ UNE ENCRE A L L'AIDE DE LAQUELLE ox PEUT 
TRANSPORTER COPIE DE CE Qu ‘on A 


Un de nos abonnés nous, ayant, demandé la foamale. d'me 
encre à l'aide de laquelle on puisse reporter sur une autre 


| feuille de papier ce quon a éerit, nous nous empressons de lui 


faire connaître que cette encre est dns de la manière sui- 
vante : : 


ope 


‘On tat: fondre le sucre candi dans atta et on se sert du 


NÉCROLOGIE. 


La mort vient | un de Journal. de 
Chimie médicale, M. Jona DE FONTENELLE, Dans un, pro- 


chain numéro nous donnerons une notice sur Ses travaux. 
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